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SERMON
D V R. P. FRERE
LOVYS de grenade,

Religieux de l’ordre de
S. DoMINIQJEj f’/XV I !

„

Par luy eferit & compôfé peu auant

Ton décès.
Ou U efl traiclé du [caudale que caufent les mon*

mis exemples & tbeutès de ceux qui font
en réputation de fainâleté

E t .

Le la frequente Communion yfi elle e/l
utile ou non .

Auec certains aduis & enfeignemens pour
n’eftre feduit & trompé du Diable en fes

exercices de deuotion.
Traduit d’Espagnol en Erançois par Ïean dê

Chabanel Tolofain,-DoSleur en Theologief

'& I\ccieur delà Daurade dTclofe.

f «eft»
A TOLOSE,

Par la Vefue de Iacques Colomiez , 8c Raymond
Colotïuez , Imprimeurs ordinaires du Roy.

M DC. XIX.

Jluec Emtlege de Ja Majcfic,



 



A LA ROYNE,

zME RE DF ROT
T B^E S-C H \E S T I E N,

Regente en France.

ADAMEj

L e difcours qui fut
dédié n’agueres à voftre Majefté
parle Sieur de Fontaine, Mede-
’ein & ProfeiTeur Royal en l’Vni-
uerfité d’Aix, fur vn faiét gran-
dénient fcandaîeux, qui aduint
ces dernieres années en ces quar-
tiers là, m’a donné occafion de
publier, & mettre en lumière
foubs voflre nom tres-Augufte,
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la verfion Françoife que i’auois
didée long temps y a, d’vnSer-
mon efcrit en Efpagnol par ce

grand zélateur du falutdes âmes ,

Frere Louys de Grenade, fur la
cheute & déception d’vne per-
fonneReligieufe,laquelle caufa

beaucoup de Icandale en Elpa-
gne & en Portugal. La France,
Madame, qui eftfi heureufe-
ment conferuée & regie en paix
par voftre prudence,bon fens,&
confeil, pourra tirer d’icy beau-

coup de fruid & profit, parmy
-tant de fcandales & mauuais

exemples que la peruerfité du

temps y enfante de toutes

parts , quelque grand deuoir

que voftre Majefté puifte faire

pour les arracher doucement»



comme efpines & mauuaifes
herbes qui nuifent à la bonne

femence,laquelle on defîre con-
- feruer.Car il faut à la vérité,non

pas defcrier à la façon de nos ad-
uerfaires, mais bien retrancher
bellement,&en maniéré de dire,
cribler les abus d’où tels fcanda-
les nailfent en l’Eglife,lans nuire
toutesfois aux bons ;à lamefme
forte que les laboureurs rejet-
tent & feparent la balle & les
bourriersdubô grain qu’ilsveu-
lent garder,côme voftreMajefté
fçait faire tres-prudemment»
Permettes donc ie vous fupplie,
Madame , que ce petit liure qui
fécondé vos fain&s delirs, forte
au jour,& paroilfe aux yeux delà

[ France foubs l’agreable lumière.
A i
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de voftre Majefté Royale, trop
plus illuftre & refplendiftante en

l'a charité denoftre Seigneur,
qu’en la grandeur & dignité de
ceftecle. Et ayés à gré,s’il vous

plaift, que de tant plus que ie
vous honore & reuere pour vos

héroïques vertus,& rares meri-

tes,tant plus ie m’eftudie à trou-

üer chofe qui Toit conforme &

Portable à la pieté religieufe de
vos faïnéles intentions,comme
le plus humble & plus petit de
vos feruiteurs, qui loue Dieu

chafque jour d’aùoir cet heur &

honneu rd’eftre,par tout droit &

obligation,de voftre Majefté,
MADAME,

Le tres-bumble , tres-fidele & très-

oËéiJfunt Sernitcnr & Subiet,
lE'AÏSL DE CH a B ANE L..



FRERE L O V Y S

DE GRENADE

AuChreftien Lecteur.

’A ejU toujours la coufut-
me de ceux qu't ont eu char-

| ge en ÏEglife d’annoncer la

parole de Dieufiejubuenir
par leur doBrine & fçauoir aux ne-

cefiités fihituelles d’icelle. De la finit
•venus tant de littres qui en dîners temps
ont ejîéefirits les <vns contreplufieurs he~

refis , les autres touchant laprouidence
de Dieu 5 a l’encontre de ceux qui la

defnioient pour les calamites & defir-
dres qu’ils aperceuoient en la Yte bu-
rnaine. Et non fiulemet ont-ils tafichè
dobuierpar leurs efirits d tels defiflres
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inconueniens,mais tropplus aufiipar
leursfermons Ô7< prédications ?

-

fant de ~Ytue•voix les plusJtmples auec

beaucoup de lumière,pour les retirerplus
facilemet des tenebres de toute erreur &
perdition , Au moyen dequoy comme ie

confideraffe a prefent certains accidens
qui font de noftre temps aduenus , auf-
quels les Prédicateurs de la parole de
Dieudoiuent s'efforcer de prouuoir ; çÿi
nepouuant pluspour mon regard mem -

1

ployer au failli de laprédication, a rai -

fon de mon l/ieilaage^qui ne mepermet
point déformais de •vaquer à ïexer-

cice de telle charge & fionHion , t ay
bien •voulufoubs ïafiiflance& faueur
diuine , y apporter quelque aide par
mesefrits. Suppliant Dieu de toute

mon ajfeElion , qutl luy plaife donner
efficace & l>ertu à mes paroles , à fin



! quelles pénétrent es cœurs de ceux qui
les liront , &leur donnent lumière &

l cognoijfance de ce quils auront a faire

i en pareilles occafions. G)uefi ce difcours
nejlfufffaut pour reprimer & refein-

dre ceux qui en femblables mefaduan-

tures parlent auec peu de charité ,

auec beaucoup delicenceydu moinsferui-
ra-il a encourager les plus faibles
pufilanimes y a ce que mojenant l'aide
de nojire Seigneur y ils ne 'viennent a

perdre courage , ç<?» abandonner leurs
bonnes œuures &fainffspropos, Ainjl
foit-iL



JL\GŸMEUT DE CE SE/{MO X.

Va nd vne perfonne
qui eft en grande repu-
tatiô de faindeté, vient

à choir en quelque erreur ou

péché public , deux maux prin-
cipalement s’en enfuiuent ; i’vn
eft le deftry de la vertu de ceux

qui font véritablement gens de
bien, car il eft aduis aux hom-
mes idiots &grofliers, que l’on
ne doit plus faire eftat, ny fe
fier en pas vn homme de bien
& vertu, puis que celuy qui
paroiftoittel , a commis vne fi

grande faute,& eft fi lourdemët
eheut. L’autre eft l’eftonnement
& coüardife des foibles, qui
prenent de là occafion de re-



brouiïer chemin , ou d’aban-
donner leurs bons exercices.
Et comme en tels cas les juge^
mens d.es hommes foient fort

diuers, auffi font pareillement
leurs affedlions & mouuemens

intérieurs : car aucuns pleurent
& les autres fe defcouragent;
les bons gemilfent, & les mef-
chans rient j les foibles s’efton-
nent & fe relafchent en la vertu,
& le vulgaire des hommes fe
fcandalife. Or ay-je délibéré,
moyenant la faneur & fecours
denoftrc Seigneur, de traiéler

^ence Sermon de toutes ces cho-
fes , & induire les fideles Chre-
ftiens à tout ce que, félon Dieu
& toute bonne raifon, ils doi-
uent faire &penfer enfembla-
blés euenemens..



TABLE

DES PARAGRAPHES
OV DISINCTIONS DE

ce Sermon.

PREMIERE PARTIE.

VE pour les cbeutes &• péchés d'au-
cuns qui efloient en réputation de
faincleté, l'on ne doit pourtantX^TdS'4.
ma^ mê,er d# ïefte des gens de
bien ; & du fiuiCÏ que l'on doit
tirer de telles cbeutes, §.i. pag.i

Lu reffentiment qu'ont les bons és cbeutes de leurs
prochains, & delà ioye des mefcbans. $.2 .23

Combien le péché defcandale efl grief, & de U
punition dont Dieu le chaflie. $. 3. 41

Qtfil efl necejfaire à tout Cbrejlien de prier fans
cejfe, s'il veut euiter le péché de fornication.
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Eeprehenfion des imbéciles & faibles, qui 'pour
quelque crainte legere fe relafchent en leurs
bons propos. $. 3. 68

fourquoy Dieu permet que tels accidens & Jean-
dates amuent aumonde. $.6. 88.



SECONDE PARTIE.

DV frequent yfige du tres-faincl Sacrement

de ÏjLutel,&• delà necefrtté que nous

en avons pour nous defendre de nos ennemis.

$•/. 99

De lapréparation requife a la faincie Communion,
& de la timidité de ceux qui s'abjliennent de
la fi-equenter. §. 2. 124

De la reuerence & humilité requife pour bien

communier, & des abus quipeuuent arriver
en cecj. §. 3. 136

De lafr-equente Communion, p elle ejl vtile ou .

non. $. 4. 146
Divers enfeignemens & aduis pour n'efire freduit

par le Diable en fes exercices frirituels. §. j,
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APPROBATION.

NOvs foubs-fignés certifiions auoir leu
le Sermon de Frere Louys de Grenade ,par

luy compofépeu auantfin trcjfras, traduit d’Ejpa-
gnolen François par 21. Jean de Chabanel Doèteur
en Théologie , & Bçdteur de la Daurade : ou
nous n’auons trouuéchofe qui nefoit con-

forme à la doctrine de l’Eglife Catholique,
Apoftolique & Romaine ; ains Fauons jugé
tres-vtilepourFaduancement de la gloire de
Dieu, & édification des âmes. FaidâTo-
lofe ce 29. Aoufti6i 2.

DEPELI SSIER Dodeur Rcgcnt
en la fainde Thcologie.

te
.

IVL E CESAR DE BVLENGER
Dodeur en fainde Théologie.

P E RMI SS 10 N.

VEv l’atteftation des Dodeurs fus-nom-
més, Nous Vicaire general créé par le

Chapitre de l’Eglifè de Tolofe, le Siégé va-

cant, permettons l’imprefiion dudit liure in-
titulé, Sermon de Grenade ,&'c. traduit d'Efta-
gnol en Françoispar 21. lean de Chabanel. A To-
lofe ce 4. Septembre 1612.

B. DE BERTIER,



EXT1 CT DV TI{IV1LEGE
du Eoy.

0 V Y S PAR LA GRACE • DE

-£>iev Roy de France et

de Navarre : A nés âmes &

féaux Confeillers,les gens tenans

noftre Cour de Parlement à To-

lofe > Senefchal dudit lieu, fon Lieutenant, &

à tous nos autres Iufticiers & Officiers qu’il
appartiendra, Salut. Nos bien amés Mar-

guerite de Molinicr, vefue à feu lacques Co-

lomieZjviuant Imprimeur en noftre ville de

Tolofe, & Raymond Colomiez, auffi Impri-
meur, nepueu dudit defunét, Nous ont faift
dire qu’ils ont recouuert vn liure intitulé Le

Sermon de Frere Louys de Grenade, par luy com-

pofé peu auparavant fon trejfas , traduit d'Ejpa-
gnolen François par M. le an de Chabanel Tolo -

fain , lequel ils defireroient imprimer pour le
bien de ladite ville & du public, pourueu que
ce fuft auec noftre permiffion jSçavoir
faisons , que nous defîrans gratifier leldits
de Molinier& Colomiez , leur auons permis
& permettons d’imprimer ledit liure pour le
temps & terme de dix ans entiers & confecu-
tifs, à compter du jour & datte que ledit
liure fera paracheué d’imprimer. Faisant,
tres-expreffes inhibitions & defenlès à tous

Marchands Libraires & Imprimeurs de nos

Royaumes, pays, terres de noftre puiffimee &

feigneurie,& fpecialement à ceux de nos villes
de Paris, Lyon, Rouen & tous autres, de

quelque eftat,côdition & nation qu’ils foient,



de n’imprimer ou faire imprimer ledit liurej
ny d’en expofer en vente,changer ou troquer
aux foires, ny d’en apporter ou faire amener
d’autres villes en ce Royaume, que de ceux

qu’auront imprimé lefdits de Moîinier vefue,
& Colomiez,fur peine de mille liures d’amen-
de , moitié a Nous, & l’autre moitié aufdits
fupplians, & de tous defpens , dommages &
interdis, & de confiication des exemplaires
qui feront trouaés eftre imprimés ou mis en
vente. Donnant pouuoir à tous Iufticiers,
Officiers ou Sergens fur ce requis , en leur
monllrant ces prefentes, ou coppie d’icelles,
deuëmcnt collationnées à l’original , proce-der contre tous contreuenans, nonobilanc
©ppofîtions ou appellations, clameur de Haro,
Chartre Normande , & toutes autres lettres
à ce contraires,aufquelles nous auons dérogé
& dérogeons par ces prefentes : Pour lelquel-
les, & fans preiudice d’icelles ne voulons
dire différé, comme plus à plein cil con-
tenu en l’original. Donné à Paris le vingt-
huiélielme Nouembre mil iîx cens onze, &
de noftre régné le deuxiefme.

far le fyy en fon Confeil ,

POVSSEPIH.

SERMON
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SERMON

DV R. P. FRERE
LOV YS DE GRENA-
de,Religievx de l’Or-
dre de S. Dominique?

Par luy efcrit & compofe peu auant fon
trefpas,fur ces paroles de l'Àpoftre:

Qui efi infirme en ce qui touche l’ejprit, que
ie lien aye compafîion ? Et qui fe

fcanddh\e, que ie ne brufle ?
2. Corintb. u .

PREMIERE PARTIE.

Quepour les cheutes & peche^ d'au-
cuns qui ejloient en réputation de
faindlete , l'on ne doit pas mal-iuger
durejle desgens débieni&duftuidl
que l on doit tirer de telles cheutes.

EPfêl N t r e plufîeurs belles
Mj? vertus Se grâces que

noftre glorieux Pere
B



a Sermon du Pguerend P cre

;Si Thomas demandoit à nofhe *

Seigneur en vne fienne oraifon
tres-deuoted’vne des principales
eflrçdle-ey 5 que quoy que les al-
terationsScchangemensdeccfte j
vie fotent en très-grand nombre, ‘

il ne défaillit pourtant jamais par-
mylesprofperitez & aduerfitez
d’icelle > mais qu’au milieu des I

prolperitez il luy redit grâces
durant les aduerfitez il eut pa-
tienceitellemet queny en celles-
là,il ne vintpointàsefleuer&
çnfler, ny en eelles-cy , à perdre
courage Scàs’eftonner. Laiflons

pour le prefent les profperitez, i
veu que noftre fiecle en efl: fi fort |
efloigné, èc traitons des aduer- j
fitez qui nous enuironnent de
toutes parts. Entre lefquellesles
vnes font corporelles,comme les

guerres, les famines 8c mortali-
taz; & les autres font fpirituelles, \
lefquelles touchent dauantage t



Frere Longs de Grtriade. 3
au vif 5 comme font les herefies

«qui bataillent contre la Foy , &
les pernicieux exemples & tnau-

uailè vie des mefchans, qui font
grandement préjudiciables aux

bonnesmœurs. Lefquels exem- comlun

pies prouenans des faids & dids ^èlx'uï
des hommes peruers, fouit de propos &

telle force de ont tel pouuoir à temples
endommager ^ que leurs paroles dos mef-
pénétrent comme le chancre, & cW

leurs faits empoifonnent & tuent

les âmes, pour la vie & (âlut def-
quelles le fis de Dieu a verfé
fon fang précieux. Auquel pro-
pos S 4 Bernard difcit contre telle
forte de gens : Si le Sauveur cl donné Scrrao - în

Jon propre Jung poui le prix & rançon pa»ii.

des âmes
, hows fèmble-ilpas pue celug

<]ui par fies marnais propos & perru-

deux exemples deflonrne les âmes de-
fon feruiceje petfecute plusgricuemet,
fie ne fit iadis le ïuf , qui (jpandit te
wefîne fang cgu il offrit pour elles ? Et Io,n - *'

B 2



4 SermonduI{eueYer2dPere
file Diable eft: nommé murdrier

loan. s. homicide en l’Euangile,pour-
ce qu’il tue & murdrit les âmes,
les incitant à péché, celuy qui
par fa mefchante vie & peruers
exemple en faiél autant,ne fera-
il point pareillement homicide?

îPtfhU’y- Mais encre tous les mauuais
perfia- exemples qu j fe rencontrent en

lu, caufe la vie humaine, le plus domma-
de grands geahle & pernicieux, eft quand
ptMx. » r /

vne perionne que 1 on tient en

grande réputation de fain&eté,
vient à cheoir publiquement
en quelque grand faute. Car
e’eft là où les gens de bien pieu-
rent, &: les melchans rient 5 c’eft
là où les foibles perdent coura-

gc, 64 où tous quaiî fe fcandali-
lent, & quittent l’opinion qu’ils
auoient de la vertu des plus gens !

s. Auguft. de bien. Contre lefqueîs ie n’ay
tf

lft
Quan- rien de plus efficace à oppofer

la refponfe de S. Auguftin
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î'rere Louys de Gren d de. 5
fur vu pareil cas,qui fut la cheute
d’vue perfonne religieufe du
nombre de celles qui combat-
toient foubs fa reigle ; fur l’eue-
nement de laquelle cheute, ce

Docteur efcriuant cotre le Ican-
date du peuple, parle en celle
forte. Dites moy mesfreres, ma mai-

jon ef-elle meilleure que l'arche de Noé,
Gca ' 9 ‘

en laquelle de troisfils quauoit cefain£i •

homme,l'hnfut mefchant & pervers?
Eji-elle meilleure que la maifon du Pa-

rriarche ■*Abraham , auquel ilfut difâ, Cen ‘ J1 '

Iettehors la chambrière, & finfils
enfemble ? Ou que la maifon du Pa-

tnarche ifaac , en laquelle de deux lu-

meaux quefafemme luy enfanta , /’">»

fut efeu de Dieu, & l'autrefut reprou-
ué ? Ef-elle meilleur e que la maifon du
Patriarche lacob3 en laquelle de doutée Gen- jr

enfans mafies qu'ileut,"\nfuifut ~Ver~

tueux & homme de bien, àfçauoir
Iofeph r Ef elle meilleure que la mai lem ' I3 '

fon compagnie de Iefm Chnfi nsfre

Ge«. ij-.

Matach. 1.

B 3
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6 Sermon du peuerend Pere
Samew^en laquelle de clause ^fpofres
quil auoït choifis, ">« le trahit &
Rendit à deniers contens ? Ejl-eüe
meilleure que la compagnie des fcpt
Diacres pleins du S. Effmt, choifis par
les fpofrespour auoir charge des pan-
ares, & Itefues , entre le[quels yn

Apocal.ii. aPP e^ Nicolas fut Herefarche ? Se-
roit elle à ïaduenture plus parfitPie
que le mefme Ciel , duquel tant d'^én-

«an,,-, ges font cheuts} Ou que le Paradis de
la terrefoù lespremiers parens dugen-
yehumain,quqy que creez^engrâce çjw
fuflice yfurent dechaffe^pour leur de-

Sptet) licl péché ? Ce difcours eft de
Tefiaffü S* Auguftin i duquel nous colli-

en « 5»; geons deux choies -, l’vnc , que
ffet’ T

f perfonne ne doit s’eftôner,com-
3«> ne cre de chofe eftrange Sc nouuel-
d>,t pas |e qu’en toute lorte d’eftats pour
mai-iuger parfaits qu us loient, il y en aie
du rejie. aucuns qU j trelbuchenc j Sc l’au-

tre, qu a Poccafion de ceux qui
viennent à cheoir, l’on ne doit



Frère Louys de Grenade. 7

jamais maljuger des autres qui
fe maintiennent en pieds, corne

il eft notoire par ces exemples,
où l’on remarque que parmy
ceux qui cheurent en faute,il en

refta toufiours quelques autres

qui perfeuererent en leur vertu.

Ce qui nous donne allez à co-

gnoîftre le peu de faifon qu’ont
ceux qui s’eftônent &fcandaliset
qtiad vne perSone notable vient
à fe foruoyer &. chopper. Car

qui eft plus fainft que Dauid,
homme choifi de Dieu, &c con-

forme à fa volonté, plein d’vn

elprit prophétique? Et toutes-,.RCg

fois nous fçauons combien fàle*-
ment il faillit. Mais qui efc plus
fàgeque Salomon,lequel a com-

pris dans le liuredes Cantiques
tant de hauts myfteres,& tantde
merueilles? Et neantmoins qui j.iùg
ne voit à quelle extreme mef-
chanceté il deuinten fîn,s’eftant

L 4



S Sermon du P^euerend Pere
laîffe aller à adorer les Idoles?
Nous .pourrions amener icy vn

nombre iafiny de pareils exera-

pies, dont les hiftoires Ecclefia-
ibques font pleines} maisillùffi-
ra d’en reciter vn feul en ce lieu,
efcrit au commencement de-s
vies des anciens Peres du defert.

s loa.Æ* ^il e& di& qu’il y eut jadis vn

gyptij etc- Moine qui habitoit au lieu plus
reculé du defert, lequel s’eftoit
exercé Sc auoit vefeu l’efpace de
plufieurs années en grandes ab-
ftinences & admirables vertus,

aifoire & auoit reçeu de Dieu plufieurs
iiTdTu reue lat 'ons,voire mefme l’efprit
cheute de prophétie.Outre & par delTus
d'y» a»- toutes lefquelles grâces, au bout
aen fùr- ,, ,, . 0d vn logcerne d années, & apres

plufieurs fain&s trauaux, il re-

çeut de noftre Seigneur vne fa-
ueur fi grande, qu’il eftoit chaf-
quejourfuftentéparle minifte-
re des Anges : car comme l’heure

miie.



Vreretouys de Grenade. y
du repas venoit > entrant dedans
fa cauerne,il trouuoit fur la table
vn pain merueiîleufementblanc
&. très fauoureux,lequel il man-

geoitjôc en rédoit grâces à Dieu,
employant la plufpart du jour &:

delà nuiéfc en Hymnes & Orai-

fons. Se voyant donc honoré de
tant de bien faiéls, vne penfée
vint vn jour à s’emparer de fon

cœur, qui luy fuggera quec’e-
ftoit par le mente de fes trauaux

qu’il auoit obtenu de Dieu des

faneurs tant fignalées. Et com-

me ce dire de Salomon foit très-

véritable, Quamnt la cheute , le Prouerb

cœur de l'homme s’enfle & s'rfleue>
l6 ‘

Le Diable commença dés lors

à le foliciter petit à petit, & à luy
tendre des laqs pour le faire
cheoir. Mais biffant à part le

progrez de toute celle tentation

qui fut fort longue, ce pauure
Hermite finalement vint à en-

B 5



I o Sermon du BguerendPere
flammer Ton cœur d’vne ardeur
fi grande du vice & appétit hon~
teux de la chair, qu’il fe refol ut

d’abandonner I’hermitagejCÔme
defaidtil l’abandonaicôbien que
noftre Seigneur Iuy fit la grâce
de fe recognoiftre en chemin,
auant quefortir entieremenrdu
defert,le r’apellantde fon mau-
nais propos & deflein.Par lequel
exemple entre autres, on peut
voir le peu de fubject que ion a
de fe fcandalifer des cheutcs qui
foncaduetiucs de noftre temps*
veu qu’vn fi faind perfonnage
comme ceftuy-cy , à qui les An-
ges meftnes faifoient feruice, &

apportoienc à manger , vint fi
lourdement à faillir.

utyfclT Et certes il n’eft pas raifonna-
& /*«« ble que pour les cheutes &: fau-1

onnellu tes de tellesperfonnes, & autres
p* c °»~ femblables, nous condamnions

Us

généralement tout le refte des
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gens de bien 5 ny que pour la
feinte &fimulée iàin&eté d’au-
cuns } nous jugeons que tous les
bons foient encore tels.Au vieux FauxPn-

Teftatnent il y eut jadis plufieurs l ‘ he,cs '

faux Prophètes, qui fe difoient

enuoyez de Dieu pour prophe-
tifer, & pourinftruirefon peu-
pie : mais pourtant quoy que
ceux-cy fuflent hommes faux &

trompeurs s nous ne laiflons pas
de croire qu’il y ait eu plufieurs
vravs Prophètes, tels que furent

Eiâye^HieremiejEzechiel 3 Da-

niel, & autres femblables. Et
au nouueau Testament } il y ■*-

eut de mefme plufieurs faux^m ‘

Àpoftres, defquelsfeplaintrA-
poftre S. Paul, dilànt 5 Que ce- î.corimt.

fiaient desouuriers trompeurs, qui fe ll ‘

transfiguraient en >rays Apoftres de

leJüi-ChriJl tce qui nejipas ( ditl-il)
de merueiüe, "Vfu que Satan mefme fe
transforme en Ange de iumiere 5 au

B 6
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moyen dequoy l'on ne doit fias trouver

ejlrange fi fes fuppojls & Mmijlres
tafcbent de fe dejfmfey & prendre la
figure des "Vrays Mmijlres de Iujlice, la
fn defjuels fera conforme à leurs œti-

ares. Cela donques eftant ainii,
feroic ce pas vne grande erreur,
iî pour l’hypocrffie&; feintife de
ces faux Apoftres, nous biffions
d’obeyr,&: de croire aux vrays?

TiM Dlj-_ Et femblablemec entre les Dilci-
cifUr. pies de iefus-Chrift, il y en eue

plufieurs qui fe feandaliferent de
fa do&rine, & l’abandonnerentj
à raifort dequoy noftre Seigneur

Iojh 6
difoit à ceux qui reftoient,fWe;^
"Vous point aufi "Vous autres maban-
donner , <&> "Vous en fuyrl A quoy
S. Pierre refpondit pour tous*
Et à qui Seigneur irons nous ? Vos pa~
rôles propos font de la "Vie eterneUe.
Mais quoy que ceux làfefuflenc
fcandalifez, & euiTent qui&é la
compagnie de noftre Seigneur,
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toutesfojs les autres feprante
Difciples demeurèrent fermes
& conftans>& allèrent prefcher
la bonne & heureufe nouuelle
del’Euangile parmy le monde.
•Entre les Saintfts Moines du de-

fertftl s’en eft pareiSlemet trouué
quelques-vns qui furent abufez
& feduits du Diable : maison
ne doit paspourtantparceux-cy
uger de tout le refte des Sain&s
Hermites. Et defcendant aux ep,«.'^ A

chofes humaines, combien de

joisaduient-ilqu’vnefemniema-
friée, que l’on aura eu en grande
réputation,fera furpriie en adul-
tere.? Et voudrions-nous par là
condamner tout le refte des fem-
mes qui font mariées.? Non cer-

tainement ; &: Ci le faifant, ce fe-
roit vne grand folie, elle n’eft
certes pas moindre, de juger
que pour vn homme de bien qui v

vient à chopper,ou pour vn Hy-
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pocrite qui fe defcouure, tous

lesautresfoiencauiFuels. A quoy
nous pointons rapporter ce qui
arriua jadis au Prophète Elle,
lorsqu’il eftoit dans la cauerne

du mont Horeb,fuyant le cour-

roux de la Royne lezabel qui le

cherchoitpour le mettreà mort:

car Dieu qui n’abandonne ja«
mais ceux qui font perfecutez
pour l’amour luy, fe manifeftane

i.tteg is. ^ JEJie 3 luy dict 3 Que fais-tu là
Elis Il refpond , l'ay eftéremply de

%ele &ferueur pour ïhonneur du Set-

gneur Dieu des armées , parce que les

enfins d’jfraël ont abandonné hojlre
Jrrp/jnt defbruit çy* renuelfé ~vos autels ,

i

ont mu à mort ~Vos Prophètes 3 il

riy a que moy feul qui refie autour-

d%uy, on me cherche pour me

tuer. A quoy le tnefme Seigneur
refpondit entre-autres chofes,
qu’EIie n’eftoit pas feul qui auoit

gardé la foy à Dieu 5 car parmv
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ce peuple fi dur & peruers, il y
auoit encore fepc mille hommes

qui n’auoient pasfieichy leur ge-
noüildeuant l’Idole BaaL Or il
femble qu’auecques raiion on

peut refpondre le mefmeà ceux

qui pour la cheute publique d’vn
feul, cuident que tout entière-

ment foit perdu, Sc que l’on ne

doit plus le fier à pcrfonne, pour
homme de bien qu’il parodie:
car Dieu a plufieurs autres ferai-
teurs cachez, que le monde ne

cognoifi: point. Et ce jugement Des iuge

redôde encore au domage mef-
me de ceux qui en jugent ainfi,
d’autant que par celle opinion
finiftre qu’ils ont des bons, ils

perdët, le fruid qu’ils pourroienc
recueillir de leur faind exémpie
& dodrine. Outre que tel juge-
ment eft fort temeraire, proue-
nat de personnes de peud’efprit,
& d’entendement eftourdyj & fi

4 -■
î
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eft injurieux aux gens de bien,
lefquels duiuent eftre grande-
mène relierez,veu que l’honneur
& la reuerence eft deuëà la feu-
le vertu. Contre ceux cy com-

bat vn decret du Pape Zephy-
rin , lequel parlant de ces juge-
menSjdliftainfi , C'eji hngrand pe-
che de juge? tcmerairement des occultes
&> fa cites intentions du cœur d’au-
truy ; & ebofefort inique , pour quel-

que fimple foupçon , houloir reprendre
&< taxer celuy de qui ton ne l/oit en

dehors finon des œuures louables &
bonnes 5 attendu que Dieufeulefl luge
des chofes qui font mcognues aux hom-

D'oùyient mes. Ariftote di£t quelque part,
queieshï q Ue IVne des caufes qui faieft que
fauusnt en ‘ es hommes errent au j ugement
leurs p des affaires, eft parce qu’ils ne
gemens.

con {] cJerent pas tout ce q u j e fl; en

elles,& fe laiflent trop facilement
allerà en refoudre & déterminer
fur ce qui paroift de premier
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abord, auanc qu’auoir bien veut

le tout. Et c’eft ordinairement
l’vn des moyens par où le Dia-
ble le plus fouuét déçoit & trom-

pe pluùeurs perfonnes. AuqueP
propos nous auous l’exemple de
Balaam, 5c du Roy des Mohabi-
tes, lequel voyant que Balaam,
qui contéploit toute l’armée des
enfans d’Ifraë'l du haut des mon-

taignes d’où elle luy sêbloit très-

belle, commençoit à la bénir &

loüer, il en fut fort indigné cotre

luy* d’autant qu’il l’auoit appellé
pour maudire feulement ce peu-
ple,& luy di&iVien auec woy prom-
ptement en ~Vn autre endroit,d'où tu ne

defcoumes qu'une partie de ce peuple,
& ne puifjes pas bien le hoir tout en-

tieremef,car de la peut- ejlre tu le mau-

diras.Le Diable en vfë à lamefme
forte pour nous deceuoir,faifant
qu’en tels accidensnousjettons
les yeux fur vn feuî qui bronche,
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confie!erons pas piufieurs qui re-

fient debout & perfeuerent en la
vcrr.u;& venons à juger ainil fort
haftiuement 8c à l’eftourdie des
chofès, fans autre deliberation..
Sur quoy les lurifconfoltes di-
fient prudemment; Que la preci-
pitatton au déterminer des affaires , ejl
mdrajbte du jugement de la lienté.

Mais quclqu’vn à 1aduenture
qui fera defireux de fion falut,
den&gtdera maintenant, com-
ment il fie doit gouuerner, 8c ce

qu’il dois faire en fiemblables
euenemens? le luy refpondsque
l’Apoflre diiftj Qu à ceux qui aiment
Dieu , toutes chofes Juccedent à bien,

pruifls Ce qu’il doit faire donc en tels
doUretirer C3S » el^ P°*nt Condamner
des chenus autruy,aïns craindre Iuy-mefime3

TaJmy SS & deuenirfàge aux defpçns des
autres ; confiderant que fi telles
perfonnes cheent d’vn eftat de
vie fi parfaire, celuy fans doute

Rom. 8.
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efl beaucoup plus proche de

cheoir, lequel fe uouue en vn

eftat moins parfait. Car il e(i

certain que de telles cheutesles
feruiteursde Dieu ne prennent
oncquesoccafion de seftimer 3 &:

de tnefprifer ceux qui tombent,
ains de viure at>ec plus grande
crainte 8c deffiance deux-mef-
mes,difant à par eux; ie fuis hom-
me comme ceftuy-cy,conceu en

péché comme luy , 8c fubjedtà
mefmes tentations que luy, 8c

n’ay pas plus grande aiTeurance
de Dieu que luy;8c vay naui-

géant en mefme mer auec luy,
’ fans auoir encore pris port en

lieu de feureté ; ny ne fçay fî

i’auray le don de perfeuerance
jufques à la fin, lequel ie fçay
bien ne pouuoir eftre acquis par
aucun mérité,d’autant que Dieu
le donne à qui bon luy femble.

Qui, a-il en moy pourquoy ie ne
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coure 4e mefme péril que ceft
autre icy ? & c’eft pourquoy J*A-
poftre fort à propos «n’â.duertit

i.coijnth. & admonefte, difant 5 Celuy qui
penfe ejîre enpieds, quil aduife de ne

point tomber. Si Dauid èi. Salo-
mon font cheuts, pauure moy
que deuiendray-ie ? Ceffoy-cy
donc eft le fruid que l’humble
& prudent feruiteur de Dieu re-

tire de fomblables cheutes; à fça-
uoir plus de crainte qu’aupara-
uanr, plus d’humilité, & plus
grand foin de fuir toutes ocea-

fions qui peuuent enlafler fes.
pieds pour le faire cheoir, &z ne

point condamner autruy,ou mal
/ juger de plufieurs pour l’exem-

pled’vn.
ç»'o» ne Que celuy pareillement qui
don jamais defire de fe bien conduire en tels
ÿ£Z- acc idens, prenne garde encore

rethon des de ne s mdiger contre celuy quipeihenrs. tre£kuc ljé aklS pluftofb ait
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compaffion de fa cheutej Sc ne

perde point l'efperance de (a

correction & amandement; par-
ce qu’il arriue fouuent que les

grandes fautes viennent à eftre

occaflon de bien grandes peni-
tences & merueilleux change-
mens. Comme nous hfons és vies

des fiunds Peres du deferc,d’vn.e Ercmi.

Kcligieufe entre-autres, laquelle
après auoir vefcu vingt ans fain-
élément en fon Hermitage, vint

à commettre vn péché fort faie
& honteux; fi que toute defefpe-
rée & hors d’elle-mefme, elle

quitta fa cellule, & acheua de fe

perdre au monde; Toutesfois
deux ans après, vn fâind Moine

qui eftoit fon oncle , nommé
Abraham, l’ayant retirée de cefl
eftar par vn moyen extraordinai-
re & admirable, elle verfa tant

de larmes, criant fans cefie par-
don à Dieu, & s’affligea de tant
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detrauaux & rigueurs de peni-
tence3 que trois ans apres façon-
uerfioü elle fit par fcs prières
plufieurs grands miracles 3 & vef-
eut depuis cinquante ans en très-

grande humilité & fainfteté.
».ï>iniip. Mais l’exemple du Roy Ma-
3Î ' nafTes eftplusadmirable3duquell’Efcriture faincàe raconte, qu’il

remplit Hierufalem du fang des
Prophètes, & entre autres fia le
grand Prophète Efàye. Pourrai-
fon defqueîs pechez, il fut con-
duit prifonnier à Babilonne, lié
de chaifnes de fer, de maniéré
que la peine du fupplice luy ou-
Urit les yeux, lefquels la couîpe
du péché luy auoit fermez; &; fie
telle penitence qu’à raifon dV
celle il fut non feulement par-
donné 8i deîiuré de prifon, mais
auffî remis en fon Royaume ; le-
quel il auoit laifle fi corrompu &c
remply d’idolatries,que pour tels
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pechez donc il efroit caufes &;

defquels apres il obtint pardon.
Je Royaume fut deftruit, & luy-
mefme mené captifà la ville de

Babilonne. Tant efl: grande la

mifericorde de Dieu, &c rat peut
entiers luy la penitence, après
des fautes très-grandes. Ce que

I i’ay diél à fin que jamais nous

n'entrions en deniance de la con-

| uerfion penitence d’aucun,
pour grande 6c énorme que foie

fa cheute.
■

Du refentiment qu'ont les bons és

cheutes de leursprochains,&
de lajoye des mefehans.

§. H-

E qui aefté dictjuf-
ques icy, fert pour
remedier au dom-

mage que caufent
s
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ordinairement telles cheutes aqui
elt le defcry de la vertu. Il enfuit
que nous parlions maintenant
des autres effeds qui fourdent Si
prouiennent quafi toufiours de
ee mcfme mal , lefquels nous
auons touché comme en paflânt
cy- deflusdçauoir eft que les gens
de bien pleurent, les mefchans

occafiom rient, & les foibles perdent cœur
pm hf- Traidonsdonques en premier
gens. de lieu des larmes des bons, qui
tlZ a>7a Procec* ent: ^e ta nature & condi-
eheme des tion de la charité, de laquelle
pechms. vertu l’Apoftre did 5 Qu'elle ne Je

refioujtpoint de U mctWdiJlie , clinsfeconmh'i. ïeji0Ujf de [a -\et jté. Gar les bons
aimant Dieu fur toutes chofes,St
leurs prochains corne eux-mef-
mes, il n’efl: pas poffible qu’ils ne

refentent les maux dont leurs
prochains font touchez,& beau-
coup plus les fpirituels qui les
ofFenfentplus vivement. Et par-

tant
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tant ont-ils grande occafion de

pleurer : car ils pleurent poune
qu’ils {entent la mort de Patrie
qui eft trefbuchée , ils pleurent
pourcequelejuftes’eft defuoyé
du droid chemin de Iuftice 5 ils
pleurent d’autant que celuy qui
n’aguiere eftoit fils de Dieu,s’eft
faid en péchant efclaue du Dia-
ble s ils pleurent voyant que le
loup infernal a rauy vue oüaiile
de la bergerie de Iefus-Chrift,-&:
la dcuorée 5 ils pleurent voyant
le Royaume de Dieu eRre dirai-
nué,& celuy du Diableaugmen-
té d’vn nouueau fuppoR éc vaf-
fal i ils pleurent pource qu’vne
eftoile qui reluifoit & qui efclai-
roitpar la lumière de fon bon
exemple^’eRecîipfée &. obfcur-
cie 5 ils pleurent voyant que l’a-
me qui efioit efpoufe de lefus-
Chrift fe rend {ëruante du Dia-
blet ils pleurent pour le grand

C
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dommage que lame du juftere-
çoic en péchant , attendu que
Idus-Chrift fort alors d'icelle
par vue porte, & le Diable y en-

n e en mefrne temps par vne au-

tre, lequel fe rend maiftre de la
maifon; tellement que celle qui
fouioic eïlre auparauant le tem-

pie viuanc du S. Efprit, eft faicïe
vne cauerne de bafihcs & fer-
pens. Voila les caufcs de la don-
leur & reflentimenc des fain&s
perfonnages, quand ils voyent
les pechez & fautes de leurs pro-
cfaains , mefmement <le ceux

qui doiuent eftre la lumière &

guide des autres. De là proce-
derent jadis les lamentations pi-
toiablesdeHieremie, efquelles ,

il déplora fi amèrement les cri- !
mes & pechez du peuple, qu’il |
vint à proférer ces paroles plei-
nés de tant de douleur & corn»

Trœ. i. paffion : O yous tous qui patfè^fntr
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tejle ~\oye & chemin,confidere^s ily
A douleurJemblab le k U mienne. Ain il

deploroit encore Elaye Ja mefme
mifere & calamité, (ans vouloir

reçeuoir en Ton dueil aucune

confoîation , ains le laoulant de

gémir pour les fautes de Ion pre-
chain 3 6c le chadiment qu’il en

receuoit 3 difoic à tous d’vne voix

plamtiue -, B^tire^'yom loing de Efa--***

moy , car le pleureray amèrement ; (j?<

queperforme nefe mette enfetne de me

conJour, fur la déflation de mon peu-
pie : pource que la douleur qu’il
en fouffroit eiloic teile 9que rien
ne le pouuoit confoîer. De là
roulèrent suffi les larmes que

I l’Apoftre verfa pour ceux qui
i pecherent jadis à Corinthe , &

ne firent point penitence de leurs
pecheZjComme il eferit aux mef-
mes Corinthiens, De là prou in t

femblabîement la douleur donc
* il faid mention en fon Epiftre

C 2
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aux Galates, où il parle ainÙ5
Mes très chers enfans Ufuels i'enfin-
te derechefauecques douleur , tant que
Jifm-Chrijl fit formé en ''vous , ie
youdrois efire maintenat auec ~yous, <&*

changer ma hoix. Mais tout cecy
fembie peu de chofe à compa-
raifon de ce qu'il eferit aux Ro-
mains, où apres vnefoiemnelle
proteflation & ferment, il prent
le S. Efprit pour teftnoingde ce

qu’il afferme, difant 3 Qu’il foujfre
h ne grande trijicjfe , & continuelle
douleur en fn cœur,à raifon de l’aueu-

glernent des Tufs fes feres , pour l’a~
mour defuels il defiroit eflrefaiiï ana-

thème de Iejlts-Chrifl : c’eft à dire,
cùre priué pour vn temps de
tous les biens & richefles qu’il
elperoit receuoir de luy, en re-

zeie & compence de fes grands trauaux.

Mais que diray-je des larmes
sainte & germflèmens des Sain fis du

Pf" /« nouueau Teftament ï De quel-
dej ordre$ -
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! les larmes S. Cvpriam pleuroic & P echei

il les cheutes de ceux qui pour icwUm?s .

crainte des griefs tourmens 5c
I cruautezdes Tyrans, venoient

à renier leur foy ? Quelle eftoit
la douleur de noftrePere SainT

Dominique , duquel nous li~
fons que les entrailles fe defe-
choient & fondoient, ne plus ne

moins que la cire deuant le feu,
pour le zele 6c douleur qu’il
louffroit intérieurement de la
ruine de ceux qui perifïoient
tous les jours par diuers pechez?
Quelleeftoitl’afflidiôôc refTen-
timent de fa fille S. Catherine de

f Sienne,laquelle par vnenouuel-
\ le 6i bien effrange requeftc,tou-

> chée au vif de douleur pour la
. perte auffi des pécheurs, deman'

doit à Iefus-Chrift fon Efpoux,

que de fon corps d elle il eftou-
pafl: la bouche d’enfer, à ce que

v perfonne plus n’y entrafl?

I C -5
I
il
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Mais par délias tous ces fenri -

" srd ' 9 ‘ timens de dueil, celuy du fainél
Prophète Efdras, ( qui ramena

les Ifradites de la captiuité de
Babdonne à la ville de Hierurà-
km, ) dl très remarquable ;,'car
ayant vea le péché que le peuple
suait commis j fe mariant à des
filles d’hommes Payens & Gen-
tils,contre la loy de Dieu,la don-
leur qu’il en reflentit fut fi gran-
de, quhl en defchira fes veftemës

jufques à la diemile, & en arra-

cha les poils de fa telle & de là
barbe; puis prolleraé de genoux
à terre, il ellendic fes mains à
Dieu, s'efcriant; que plein de
confulion il auoit honte de leuer
fes yeux douane la Majefté diui-
ne , non ja pour fes propres pe-
chez, (car il elloic julle,) mais
bien pour les pecheZ de fon peu-
pie , Idquels il voyoic dire ac-
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ciel. Par ou les hommes peruers
Si fansame , qui s’eliouyffent en

lacheute Si péché d’aucuns de

leursfrereSj.peuuent voir com-

bien ils font efloignez de telle
afFe&ion Si rellentiment. Ce shoe

queie tiens pour vn grand ligne olt je

de réprobation 5 comme aufii preJcjn-
le contraire eu ligne de pre-
deftination, félon quenous pou-
uons colliger de celle vifion du Ezceh. 9 .

Prophète Ezechiel, en laquelle
Dieu luy fit voir par efprit fix
hommes qui tenoienc en leurs
mains des armes mortelles, au

milieu defquels il y en auoit vn

reueftu de blanc 5 qui portoità
fon cofté vne efcritoire, auquel
Dieu commanda de pafler par le
milieu de la ville de Hierufalem,
Si marquer d’vn ligne qu’on ap-
pelle Thau, le front des hommes
qu’il trouueroit efplourez Si ge-
milîàns pour les offenfes Si abo-

C 4
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initiations qui le commettoient
contre Dieu. Et aux ix hommes
armez il commanda, que fans
mercy ne pitié d’aucû, îlsmiflent
à mort tous les habitans de la
ville,& ne pardonnaient ny à
vieillard ny à jouuenceau, non

pas mefme à la fille vierge, aux |
petits enfans,& aux femmes:tou-
tesfois qu’ils prinient bien gar-
de de ne toucher point à ceux

qu’ils verroient eîre marquez
du ligne âeThau fur le front :8c
qu’au refte ils commençaient
par Ion fanctuaire, c’eft à dire,
par les Preftres 8c Miniftres de
jfon autel. Par où nous pouuons
aiez entendre, comme i’ay di&»
que ce dueil 8c reientiment
eit vn bien grand ligne de pre-
deftination.
Ces larmes eftoient verfées par
des hommes fain&s, & honorans
Dieu 5 mais que dirons nous des
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larmes du rnefme Seigneur 5c

Prince des Sain&s ? Lequel nous
Lue ‘ 1 ÿ '

fçauonsauoir pleuré (ur la ville
de Hierufalem,non pas tant pour
la prochaine deftru&ion d’icelle,
laquelle il preuoyoitdeuoirbien
toit aduenir,corne pour la caufe
de tel encobrier,qui fut le péché
de n’auoir recem & recognu fon
Sauueur. Or qu’y a-il de plus ad- c° mm!f^
mirable,& plus digne delà bonté dejfUifa,^
de Dieu, que voir le rnefme lu- ft v- e m ~

ge o£Fen.fé,pleurer les pechez cô- ^‘eur

mis contre luy,& les peines dont lei Ane/ S

il auoit à les chaftier & [punir? TeTd’fe,
Que diray-ie encore du reiîenti-
met des bien-heureux Anges, Se
mefmes de ceux qui ont charge
de nous garder, quand ils voycnc
que celuy lequel ils tafehoient
de conferuer auec tant de foin,
eft miferabiement cheutAu- Solflô^jr&û
quel propos S. Auguftin,parlant ^’

' 17î "

à.Dieu, didj Quand nom faifons
G 1

toin» v
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des bonnes œuttres,Seigneur Jes .Anges
s en efiouyjjem , les Diables s’en

conmjlent : mats quand nom tnfaifons
de marnaifes , nom refiouyjjons les ma-

lins ejirus , &prisions , en tant qu ejl
en nom , l'os diriges de leur allegrejfi.
Car comme ils mènentgrandjoye, lors

qtilm pécheurfe reloue , &fai6l peni-
Delà joye tence de fon péché :aujn les Diables

lie- D

,

a^fontfefte> a
,
H{lnd ~^n ~^ient a très-

qatlnum bâcher,abandonne lapemter.ee.
peche. Pour confirmation de cecv } ie

ne veux pas biffer en arriéré ce

En Li vie qui arriua jadis à vn des fainds

p s ■ hay Peres du defert, lequel après
audir atteint au telle &c lônimec
de toute vertu , vint à s’en glori-
fier vainement, attribuant à fes
trauaux &L mérités la faindeté

quiefloit en luy. Le Diable co-

gn pi-flan t cela, & (cachant com»

bien eft proche la cheute de ce-

lu y qui s’efleuc & fie glorifie,
priât la figure d’vne belle fera-

'

Ji

Htrmne.

Proucrb,
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■ me, laquelle lur le commence-

. ment de la nuiét Te prefentant tfifim*
i à la cauerne du Moine, fe mit à

pleurer deuant luy, le fuppliant ^ maU» f,

qu’il luy pleuft de la receuoir ‘^ r>u ‘

dans fa grotte 3
à fin que les beftes

fauuages ne la deuoraflent cefte
nuict là. Luy vaincu par celte
couleur de pieté, la receut de-
dans fa cauerne ; 6c lors Penne-
my commença petit à petit à
l’embrafer des ardeurs 8c flam-
mes d’cnferjefquelles eurent tel
pouuoir fur luy ,que ce panure
malheureux en fin furmonté de
cefte paffion enragée , eftendit

1 les mains pour embrafler cefte

j femme feinte.Et le Diableadonc
jettantvn horrible & grand hur«
lement, vint à fe d fîoudre 8c
s’efcouler de fes mains, comme

fumée qu’il eftoit, latflant ce

miferable deceu & a bufe Or y
auoit-il à l’entour vne grade fuiter

^ C é
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& croupe de Diables, qui atten-

doient la fin du combat, lefquels
ayant veu la victoire que leur
compagnon auoic obtenu, jette-
rent des hauts cris en l’air, auec

plufieurs longues rifées tte. de-
monftrations d allegrefle,difansj
Ha Moine, Moine,qui t’efleuois
jufques au ciel, comment es tu

cheut en enfer ? Apprens main-
tenant, apprens que celuy qui
s’efleue fera humilié.

Voyez ie vousfupplie,parceft
exemple, mes freres, quelle eft
la fefte que les Diables mènent

quad nous trejfbuchons en quel-
que péché. Voyez ce que Saind

Auguftin difoit accomply, que
comme les Anges fe refiouyfîent
quand vn pecheur faiét per.iten-
ce de fes pechez, auffi les Dia-
blés nos capitaux ennemis 3 bon-
diiTent & brament de joye quand
vn j uft e abandonne lapénitence.
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Que fi celle joye eft propre &:

peculiere aux Diables, ennemis
de Dieu &. de noftre bien, que QU,' eeu*

pouuonsnousie vousfupplie ju-
ger de ceux qui prennent plaifir deuéit*-

en pareilles cheutes, finon qu’ils
“ *'\nt

font femblables aux malins ef- i’4ri 1

prits, veu qu’ils fe refiouyfîenc D,aUe ’

comme eux de tels accidens ? Et
fi la joye des Diables prouient
de ce qu’ils font ennemis de

Dieu, & de nous encore en par-
ticulier , que deuons nous efti- '

mer de ceux qui font touchez de

pareille joye, finon qu’ils font
comme eux ennemis de Dieu,&
les noftres pareillement i Car
s’ils nous eftoient vrays amis,
ils pîeureroient fans doute nos

mefaduantures & ne s’en efiouy-
roient point > comme ils font,
anec noftre aduerfaire Sathan.
.Que fi noftre Seigneur difoit
que ZachéelePublicain, quoy Luc, 1;,
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qu’il fuit Payen d'extraction,
cftoit fils neantmoins d’Abra-
ham j.parce qu’il imitoit fes œu-

lires ( car en la fain&e Eicricure

celuy qui enfuit 6c imite les œu-

tires d’vn autre,eft nômé sô fils:)
de qui dirons nous eitre enfans
ceux là qui enfuiuentles mœurs

& façons de faire du Diable, fe

refiouyffans de ce dont il fe
refiouyt 5 & prenans plaifir és cho-
fes oùil-fedele&e, ficen’eftdu
mefme Sathan? Telles pe.rfon-
nés donc auec leurs brocards &
traiéts de rifée, ne font finon au-

tant dobftaelesà la vertu, autant

de pertes au monde > autant de

pierres de fcandaîe & ruine aux

foibîesjcompagnons d’Herodes,
qui cherchent Iefus Chrift nou-

uellement nay dans l’ame des
nouices & apprtntifs , pour le

fuffoquer 5 vrays loups reuertus
de peaux de brebis pour dece-
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noir & tromper ; zizanie qui
elloufFe la bonne femence de la

parole de Dieu v 6c empefche
qu’elle ne croifle és âmes ; hom~
mes fans confcience , qui n’ont
rien en eux de Chreftien , horf-
mis le faind Crefme dont ils font
oints, auec laFoy, Ôcl’efperance
mortes, qui relient en eux, à fin

que par laFoy qu’ils ont,ils foient
condamnez & jugez au partir de

celle vie.
Combien diuers de ccux-cy oîfl me ~

elloit l’efprit & le cœur du grand
Empereur Côllantin, duquel on «*r eon-

efcric celle mémorable fenten-
ce ; Si te yojots cbeoir ~\n Prejlre en

quelquepéché , ie le coummu de mon

manteau ,potir empe/cher le fcandale
& mauuats exemple qui en prouient à

l'endroit desfoibles. C’ell pourquoy
l’Apollre confiderar telles cheu-
tcs,&; cognoiffant le fcandale que
lesfoibles en rcçoiuent, diloitj
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i.contuk.

jQui ejlceluy qui eji infirme, que le ne

le fois ? Et quifie fandahfe, que ie ne

brujle O fi nous auions des yeux
allez clairs pour voir de quel feu,
■& en quelle forte brufloient les
entrailles de l’Apoftre, quand il
fçauoit qu’vne ame pour laquel-
le lefus-Chrift a verfé fon iàng,
eftoit tombée de fedat de grâce,
és griffes & dedans la gueulledu
Dragon d’enfer De pareille ar-
deur & compaffion eftoit e/pris

pfaimus. le Prophète lors qu’il difoitj Vidi
prœuaricantes, tabefcebam ; I’ay
veu les preuaricateurSj& me de-
fechois en les voyant : donnant à
entendre parla que Ion ame le
defechoit,&venoità fe confom-
mer,quand il confideroit les of-
fenfesquifecommettoient con* ,

tre Dieu.
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Combien le péché du fcandale ejl-
griefde la punition dent

Dieu le chajlie.
§. III.

Aïs qui pourra fuffî- Que cefi
(àmment exprimer
èc déclarer par pa- nmblnefi
rôles l’enormité de^fcef*‘

ce vice que Ion appelle (banda-
le ? Par lequel mot nous n’en-
tendons point icy 1 eftonnemenc
& admiration que les hommes

conçoiuent de (emblables cheu-
tes, mais bien entendons nous

par ce terme en rigueur de
Theologie } toute forte de paro-
les & œuures au moyen defquel-
les nous donnons àautruy quel-
que motif& occafion de pecher,
& fe retirer du bien. Or com-

bien eft grand ce péché » noftre
Sauueur le donne allez à enten- .
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•dreen l’Euangile, difant ; Qui-
conque fcandalifera lm de ces petits
qui croyent en moy, il luy ferait trop
plus expédiant & meilleur, qu’on luy
attdchajl 1/ne meule de moulin au col,
& quon le jettajl au fond de la mer.

Malheur au monde pour les fcandalesy
certes ( la malice & peruerfitédes

hommes ejlantJuppofée, ) il nefe peut
faire qutl ny an des fcandales au

monde ; mats malheur & mefchef à

Exemples Par H11' Ie fcan^e efl donné,
touchant Les exemples ne nous defail-
l
Lpanda- Jent point pour déclarer en quel-
le. que façon la grauité de ce crime:

car nous fçauons tous combien
fut grand le péché de Dauidjors

scanide (îu ^ P r‘ t ^ Pemme à Vrie, & fit
donné par tuer fon mary.Mais ce que Dieu
Dau,i

trouua pj us eftrange en ce pe-
chèque le fcandale donné, com-

a.Reg U. me il déclara par ces mots ; Quo -

niam blajfhemare feciJU immicos no-

men Dominipropter 1/erbum hccfilou
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qui natta cjl tibi , morte morietw.

c’eft à dire, parce que tu as don-

né occafion aux peuples circon-

uoifins de blafphemer le nom du

Seigneur (comme s’il fuftimufte)
&: luy mettre fus celle tache >

d’autant qu’il a choifi pour Roy
de Ton peuple , vn homme qui a

commis vn fi grand péché ; c’eft

pourquoy le mefme Seigneur
tenuoye dire, que l’enfant qui
eft nay de ton adultéré, mourra Reg.n;

en punition de ce fcandale. Et

de faitft quelques oraifons que
Dauid fçeuft faire,quelques lar-
mes qu’il peuft verler, & quel-
ques aufteritez extremes dont il

vfaft,pour fauuer la vie de ce

!. / petit ( laquelle il affeélionnoit fi

r I fort,que fes feruiteurs doutoient
de luy déclarer la nouuelle de fa

mortaduenuë,craignans qu’il en

mouruft de douleur ; ) fi eft-ce

pourtant qu’auec tout cela,Dieu
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ne voulue pourtant l’exaucer, &

oétroyer la vie au petit enfant.
doZf’^a cornbien que ce foit vn

les enfaits grand argument de la malice de
ee péché j i’en reciteray toutes-

fois vn autre plus grand, de deux
Preftresdu vieil Teftament, fis
au Souuerrain Preftre Hely, lef-
quels vfoient fi mal de l’office
Sacerdotal, qu’ils deftournoient
leshommesdu facrifîce& culte

». Re g . ». de Dieu. Dequoy la fain&e Ef-
criture parle en cefte forte ; Erat

ergopeccatumpuerorumgrande nimts,
Coram Domino,quia detrahebant homi-
nés facrificio Domini : c’eft à dire; Le

péché donc des enfans d'Helj ejloit
merueilleufement grand deuant Dieu ,

parce quils retiraient les hommes du

facrifice âeu au Seigneur. Or en ce

temps là Dieu apparut de nuiâ:
au jeune enfant Samuel, & luy
commanda de dire au grand

*• Rc S' î.P reftre H c ! y ; Qu’ilferoie tel chajli-
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ment en ifra'él, que quiconques en ouy •

voit parler Jes deux oreilles lu? en tinte-
raient. Parce que Hely Içachant
bien le fcandale que donnoient
fes enfans au peuple, il ne les
en auoit point chaftiez auec la

rigueur quercqueroit leur mef-
fait. Et la punition qui s’en en-

fuiuitpeu de jours après, fut que
les Philiflins venans à faire la 11 Reg 4

guerre aux enfans d’îfraël > ils en

occirent quatre mille du premier
choc 8c conflid.A raifon dequoy
les chefs de l’armée des llraëli-
tes enuoyerent quérir l’arche du
Teftament.en laquelle ils fecon-
fioientjà fin qu’elle les deffendift
de leurs ennemis. L’arche don-

ques efiant conduite, l’affaire
! leur fucceda tout au rebours de

ce qu’ils penfoientjcareuxayans
hure la bataille (chofe pitoyable,
& qui faid grandement à cfmer-

k ueiller) lesPhihftiaseftendirenc
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morts fur la place trente mille
hommes des Ifraëlices, Scftprin-
drent l’arche du Teftamenu Da-

uantage les deux enfans à Hely,
qui accompagnoiem l’arche, fu-
rem tuez en ceftebataille: & la
femme de l’vn d’iceux qui eftoic
enceinte & prefte à -gelir, ayant
entendu le decez de fon mary,
enfanta fur l’heure, & mourut |
dedueil. Qui pluseft Je fouue- i

rain PreftreHely défia fort auan-

ce en aage, oyant de il pùeufès
nouuelles, & mefme que l’arche
d alliance efloit prife^affis en vne

chaire cheut à la renuerfe,& s’e-
fiat rôpu le coftrefpaffa fonda in.

Par où l’on peut voir à combien j
bonne raifon Dieu auoit diét,
que pour ce péché de fcandale, ■

il feroit telle punition, &: lécha-
ftieroit fi afprement que quicon-
quesen oyrroit parler, lesoreil-
les luy en bourdonneroienn *



Fren Louys de Grenade. 47
Quy fera donques celuy qui

ne tremblera, oyant fî horrible
vengeance auoir efté prifèpour
ce péché j lequel en certaine ta-

çon nous pouuons dire eftre le
pins grand de tous les pechez,
pour énormes &i griefs qu’ils Fnormiîé
foient? Carcouclerefte des au-

d
/aiftcaa"

très pechezj quoy qu’execrables
8c grands, ne portent dommage
finon à celuy qui les commet 5 là
où le péché de fcandale eft nuifi-
ble,8c à Ion autheur, 8c aux au-

très, lefquels il retire du chemin
de Dieu.Mais comment pourra-
l’on fatisfaire au dômage que le
fcandale eaufe en autruy , qui eft
la perte d’vne ame, laquelle le
fils de Dieu a rachetée par fon
faneCar fî ce qui vaut autant

^
0

. *
, Comment

corne 1 or, eft repute orj ce qui a doit: eftre
coufté le fàng précieux de Iefus refar‘ u

Chrift, fera réputé de pareil prix
*

8c valeur que le mefme fang. Si
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faut-il pourtant que chacun s’ef~
force de defcharger fon ame de
celle coulpe , & reparer le fcan-

dalepar luy donné,le mieux qu’il
pourra Auquel propos nous li-
fons du bon frere S. Raymond
( lequel a recueilly &: compilé
les Decretales,par lesquelles l’E-

glile fe gouuerne aujourd’huy, )
qu’il prit l’habit de nolire Ordre
&. Religion de S. Dominique:
& ce qui l’induifit à le prendre*
fut, qu’eftantau monde il auoit
fuade à vn jeune homme de n’e-

lire point de nos Religieux:mais
ayant depuis faict lcrupule de

cecy, il luyfembla qu’il n’auoit
autre moyen plus conuenable de

plus propre pour jjfatisfaire à ce

dommage, que de prendre le

mefme habit de Religion , qu’il
auoit empefehé que l’autre ne

Exod, 21- prift. En l’ancienne loy Dieu
comandoit que celuy qui auroit

faid
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faid auorter vne femme encein-

te,de qui le fruid eftoit animé,
payait par fa propre vie, celle
qu’il auoit citée. De pareil crime Punition
& forfait font coupables ceux ['f t>°u 'r

1
. le fcandulcqui par moqueries, par vaines donné.

terreurs , &. brocards ignorai-
nieux , retirent du bon chemin
les perlonnes qui onc en leur
ame conçeu Idus-Chrilt,i’enten
vn bon propos & refolution de
le bien feruir. D’où il s’enfuit
que quand tels hommes feront
condamnez, non feulement ils
endure; ot des peines pour leurs
propres fautes, mais auffi pour

, celles de ceux qu’ils auront per-
uerty & depraué. Par où l’hom-
me Chreltien peut entendre Sc
veoir, combien fut julte celle
exécration & exclamation de le-
fus-Chrift,quand il did j Malheur Mad,. lS;
au monde pour les [vandales.

Mais quoy que ce péché foit
D
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très grand 3 & à detefter , il fe
trouue pourtant des Chreftiens,
quipournefçauoir quec’eftde
deuotion , ou par vne inclina-
tion peculiere qui les rend tels,
ont à ie ne fçay quel defdain 6c

contemnement tous les exerci-

Ces de deuotion , 6C les perfon-
nés qui les pratiquent, difansj

Propos & que ce font petites affedions, ÔC
™ eIP™ chofes propres à des femmelec-
contre les tCS. D

:

où il aduient que quand
cbo/es de quelquemauuaisaccidentarriue
deuotion. 1

.

1
., , r ^

touchant cecymss en eliouyllenc
foudain , 6c fe confirment en la

matutaife opinion qu’ils ont de

ces chofes. Alenconcre defquels
a efié pieça prononcée la fenten-
ce & punition de Dieu par Salo-

mon, qui di £t j Que ceiuy qui fe
refiouyt en la ruine & cheute defon
prochain , ne fera pas Jans chajliment.
Car ou en cédé vie ;ou enl’autrej
il fera plus rigourenfementpuny.

Prouerb.
i7-
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Et fe trouue encore des Pre..
dicateurs qui touchez de parai-
le affedion & ddgouftement
que ceux-cy , pafienr fi ananc

qu’ils viennent à delgorger 6C

manifefter, voire en plaine chai-
re, le peu de deuotion qu’ils ont

en leurs cœurs. Tellement qu’il pruiente
femble que de Dogues bons & &

fîdeles, qui deuflent garder le caiem e»

troupeau de la Bergerie du fils cec3 -

de Dieu,ils foient deuenusîoups
rauifiàns pour le perdre 3 & le
diffiperjattendu qu’au lieu d’ani-
mer, & donner courage aux de-
biles, & réprimer les langues des
mefdisâsdisleuraidët àdetracter
& mefdire d’eux, par certains
traicls & brocards qu’ils lafchcnc
en leurs prédications, au moyen
defquels ils raualent le cœur aux
hommes de peu de vertu , & les
ficandalifent-Pour preuue Sc con-

formation de quoy ie raconteray
D z



5 l Sermon du tfetterend Pere

trâid mémorable de la proui- i

dence du Serepiffime Roy de

Portugal Dotn Henry , lequel
citant Cardinal & Inquifiteur
general de ce Royaume,fe mon-

dira toulioursfort foigneux d’em-

pelcher ce mal. Car s’il aduenoit

quequelqu’vnqui fillparticulie-
re profeilîon de vertu ,&c de fain-
cleté,fult puny par le fainct Offi-
cedl enioignoit à tous les Predi-
caceurs de prendre bien garde
qu’en leurs Sermons ils ne dif-
fent choie quelconque, par où la
deuotion du peuple peut dire
attiédie & raualée. C’eftoit vn

cœur véritablement Chrellien,
fort lemblable à celuy de l’Apo-
flre , quand il difoit ; Qui ejlfaible

ï.Corinth. (j^e i e ne le fois , & qui fe fcandxbfe
que te ne brufe? Voiladonccomme
ce Prince craignoit le fcandale

que les pufiîammes conçoiuent
des paroles qui font par fois pro-
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ferées en tels lieux de vérité. Ee
filezele de ce Prince tres-Ca-

tholique iemble bon aux Predi-
cateurs 3quMs s’efforcent de l’irai-
ter, 6c fçachent que leur propre
office,eft d’encourager les plus
foiblesen toutes telles occasions»
& non les attiédir 8c intimider;
attendu qu’à chafque jour fuffit Math'*

fa malice , fans qu’eux l’accroif-
lent de leur codé , fauorifant le
party de ceux qui pour leur peu
de deuotion condamnent la de-
uotion d’autruy.

De ce nombre font ceux qui ce»m

difent couftumieremcnt , qu’il c

^me^*
fuffit de reciter vn Parer nojîer , 6c lafreqtiCH-
communier vnefois l’année,4ns te

&

er“^
fe chaloir de toutes ces nouueau- munkn.

tez„ 6c œuures extraordinaires
defaindeté Mais que diront-ils
a S. Paul,qui veut, Que les hommes
fajjent ouifcn en tout lieu? Et qui
en vn autre endroit nous con-

. Timo.i.
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ieille , Defaire oraifon fans mtertmfo
j. rhcCs.jion ? Ec ailleurs encore il répété
Cojof4 '

lanrefme femence,difant yVac-
que^ a l'oraifon injlamment 3 "Veillant
6 perfenerant en iceüe , auec action

Qaii fam degrâces. Si donques S, Paul par

■Zemfs, <3 U Î Düftre SeiS neur P arloic > re-

& en tm quierc de nous vne oraifon 11
tu*’- continuelle,comment dites vous

qu’vn Pater nojîer i'uffira ? Et li ce

que did S. Paul ne vous efmeuc
point,que lemeune Iefus-Chrift

tuc lS ‘

vous efmeuue,lequel en certain
lieu dicb ; Qu il conuient toufours
fncr , fans fe relafoher. Et ailleurs
nous exortant & admoneftant ,

de prendre bien garde au jour
du cote tant rigoureux que nous

auons à rendre de noftre vie,
SiCorinth, ^ car jj nous faul; COmparoiftre

tous deuant le tribunal de noftre

Seigneur,) il nous commande,
2_uc.ii,

De "Veiller faire oraifon en tout

tembs , àfin que nom puifiions efuiter
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les maux qui doutent arnuer au mondé
duant le jugement general. Mettons
donc maintenant vis à vis, 6c ra-

portons par ensemble ces paro-
les Sc confeiis de lefus-Chrift,
auec vos opinions. Vous dites

qu’vn Pacer nojler fuffît à prefent;
&; lefus-Chrift a didt Ci fouuent,
comme vousauez ouy, Que nom

fafuonsoraifonfans cejje. Il faut donc
de deux chofes l‘vne,ou que l’E-

uangile air erré, ou que vous er-

riez,veuque les deux opinions-
font contraires.Or eft-il impoffi-
ble que l’Euangile ait erre 5 il
s’enfuit donc que c’eft vous qui
errez, & vous abulez. Voire-
mais vous repartirez à cecyjdisats
qu’au temps où nous fommes
voftre opinion &femencea lieu.
Certainement Iefus Chrift qui
eft le luge de tous les fiecles,fça-
uoic tout ce que vous pourriez
alléguer, Sc n’a pas pourtant faidi

D 4
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celle difhndtion que vous failles

Q.u
'

en des temps St lâifons. Mais bientemps pe- 1
. n . >

riiieux o» au contraire elt-il certain, queefi Pl,ii tant plus le temps fera périlleux,
pr£' tant plus grand beloin aurons

nous de ces armes fpirituelles:
comme le mefme Seigneur mon-
Ira quand au temps de fa paillonil munit les Difciples de telles

Math. ic. armes, dilantj Veille^& />w^, à
fin que Trous ne tombu^en tentation.
Quelle extreme folie eft-ce doc,
de rendre & quitter les armes au

temps du conflit, lors que tu
deuflès pluftoft les prendre pour
t’en feruir ? Car s’il y a du danger
bien grand en cecy es batailles
St combats corporels, combien
y en aura il dauantage és fpiri-
tuels,qui font trop plus périlleuxfans comparaifon,& ou Ion s ex-

pofeà vn hazard bien plus grand,
qui eft de perdre la vie eter-
nelleî
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Qit’il rjî necfjpLtre à tour Orajlicn de:

çner fans eejje,s’il ejtntei
le peche de fornication.

§. il II.

A 1 s à tout ce qui
a elle de du a juf-
quesicyjqueiqu’vn'
de vous a l’aduen-
ture merefpondra*

Mon Pere cefte continuation sium les

d’oraiionque vous alléguez de
S.Paul 3& du mefrne Iefus-Chnft, ge^ a con-

n’appartient point aux préceptes
& commandemens dinins, ains

aux confeils, aufqucls nous ne

femmes point obligez. Car en

l’Eglife Chreftienne il y a denx
fortes & maniérés d’hôrncsjdont
lesvnsfont accomplis & parfaits^
les autres font impatfans,debiles,
& apprentifsj qui ne font à peine
que commencer,aufquels S.Pau!
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le concerne de donner le laid de
la dodnne celefte, comme à des

petits en fans; & en ce rang-cy ell
la plufiparc du peuple Chreftien.
Pour lâtisfaire à celle obiedion,
le veux defcouurir vn grand abus i
qui s’offre en ce lieu , & donner

tfé;ejn,i là delîus vn aduisbien neceffaire
de l'ovù- fc de confequencc à tous ceux

qui défirent le làuuer. Vous fça-
uez donc que pour foibles &sp-
prentifsque les hommes foientj
ils font obligezà efuiter tons pe-

4 chez mortels, fur peine déliré
eneftatdedamnauonjemre îef

De’-cju- quels pechez ell eeîuy delapaiî-
t,o„ de la iardffe, qui ell le péché auquel
padardife. j£S |lonlmes fe ]a «flent aller plus

facilement. Et c’ell la caulê j
pourquoy au premier Concile j
célébré par les Apollres, dés le
commencement de l’Eglife, ce

vice fut notamment detellé.Car
vnc grande doute s’eftant lors
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efmeuc couchant les Payens qui
le conuertifibient à

'

la Foy , s’ils
eftoienc obligez de garder la loy
de Moyfe , ou non ; il fut refolu
en ce làinét Concile, qu’ils n’y
eftoient point obligez,mais qu’il
leur feroit enioint &. commandé
de Ce retirer du péché de fornh
cation,&: de ne point manger de
la chairlacrifîee aux Idoles. Où ?***$»<*
ce il chofe fort à remarquer, que

l

‘hUefor-
quoy qu’il y ait plufieurs autres »««*»«

pechez mortels, lefquels tout b
fideleChreftienéft obligé d’efuf comikie 1

ter,toutesfois il ne fut farci men*
tion que de ceftuy-cy leulement
en cc^premier Concile delà fain- Aûi3Jt .

éteEglife. En demandez vous la
caufe Sc raifon ? C’cft pour au-

tant que ce péché de la chair, elb
celciy auquel l’homme eft plus-
fubjed qu’à nul autre,parce qu’il
a fon ennemy dedans foy : de
forte que quand bien il n’y au-

D 6.
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roit aucun Diable & malin e/prit
qui le centaft par dehors, la feule

concupifcence & peruerfeincli-
nation de là chair, feroit néant-

moins fuffifante pour luy mener

guerre continuelle. Laquelle in-
clinationeft 11 vehemente, que
les Théologiens confeiTent que
nature humaine n’a relié naurée

plus cruellement par le péché,
originel en nulle antre partie
qu’en celîe-cy de l’inclination &C
mouuement honteux de la chair,
quifertàla propagation deshu-
mains. Au moyen dequoy les

Apoftres pleins du S. Efprit, en-

tendans très bien celle Theolo-

gie, apportèrent en ce Concile

plus de précaution &: de foing,
là oh ils recognoilToient le dan-

gçr plus grand. Et l’Âpollre
Saincl Paul pour fe conformer
à ce decret des Apoftres, elcri-
uant aux TheiTaîorûffiens, leur
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enfoinc &c recommande fembla-
blemenc de le garder dece vice,

par ces paroles :Mes fieres.te lom
'■ 1C

prie & requiers mflaminent que lom

tajchie^ d'agreer à Dieu, (s* hure en

la manière que te 'vous ay enseigné.
Car lions fçaue^ quels préceptes &

commandemens ie Ions ay donnéde la

part de nojlre Seigneur Iefm. Or la le-

lontéde Dieu ejl que lomfoye^faindls,
lom abjienant de toute immondice &

fornication,enJorte que chacun de lom

fçache conferuer fon corps en fanêlif-
cation ejyi honneur, &< non JeIon la

pafion <&> defir de fon appétit fenfuel,k
lafaçon des Gentils qui ne cognoifjent
pas Dzc«; lefquels leveautrent 8i

plongent en l’ordure dece vice

charnel. Par lefquelles paroles
vous pouuez voir cornent l’A po-
ftre réduit la volonté de Dieu,& cmlît»

la fanchfication de l’homme,à le u^bl&efl
retirer de ce péché de la chair, f»ie &

quie.fl:fifale,&hideux. Auquel^*'
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propos nous liions que ce grand
Moine S. Anthome s’eftant vn

jour arrefté à confiderer la figure
de cefi: efprit de fornication, qui *

apporte tant de domage,& caufie
tant de ruine & defgaft au mon-

de,lequel s’eftoit apparu à luy en

orme d’vn jeune & petit garçon
More,très laid & hideux à voir,
adrefiant à luy Tes paroles,& for-
tifîcde noftre Seigneur, luy didi

s. Athn- auec grade aüeurzncc-,Tu es certes

l'è !s fort contcmpt!~de & à me$rifer,car ta

Anthoine- noirceur &'jeunejfèfont flânes de cho-
fes baffes cg* ~)nles : &partant ne tien-

dray-je pim conte de toy qui es fi file
&< vilain.

qm tout le disdocquepourapprêtis ÔC

‘efltînTde noaueau que foit vn Chreftien,
v/ure clia- il eft obligé de vaincre cefl en-
ftement. ném y fi familier & fi dangereux,

& de garder foigneufement cha-
f“

e

m ‘ ftcté. Or eft-il certain que com-

temp. cap. me Anguftin, entre tous
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fes combats des Cbreftiens, les

plus afpres 6c plus falcheux font fâcheux
ceux qui font la guerre à lacha-
fteté, pource que le conflift y eft ^ ceiuy f
journalier,5cla vi&oirefort rare. i* cl>aiT'&

Mais ce qui eft plus à douter en-
"

core en cecy, eft que nous fom-
mes obligez à garder chafteté
non feulement en noftre corps,
mais auffi en lame. C’eft pour-
quoy noftre Sanueur difoit 5 Que Math.*.’

qmconques ~\oit Ime femme four la

couttoiter , a défia commis adultéré en

[on cœur. Parce que au jugement Le def"
de Dieu, l’operation dufaift,& ey

T

™r»“
ledefir déterminé d’iceluy, font p™ h fait

repucezrnelme choie, aulii bien
en ce qui eft bon, comme en ce

qui eft mauuais. Pour laquelle
raifon Abraham mérita jadis tout

autant pour s’eftre mis en deuoir
de facrifier fon fils, comme s’il
l’euft facrifié de faift: : tellement

queceluy ne peche pas moins.
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lequel dciire de commettre vjq

péché, que celuy qui le commet

en effed. Pacquoy comme difoit

fier d’auoirlecœur chafte,sil ne

potmh. iîe diligemment routes

les parues 8c conditions requi-
fies pour garder ccfte pureté?

^Quatre Emre lelquelles la première
qjfisj,our eft l’Oraifion, dont nous parlions
u chapté Cy. deflus,qui eft vne armure ge-du cœur, i

1
.

°

nerale contre toutes les tenta-

tiens de Pennemy.La féconde eft
la Tempérance en ce qui regar-
de le boire 6c manger, parce que ,

la chair cftant affoiblie par la
Tempérance, les appétits &ai-

guiîlons qui en nailfent, demeu-
Hitrem. 9 . rent moufles 8c afFoiblis. La^roi-
gça j.

11

fiefime efl: la garde des yeux, qui
font les portes de famé , par lefi-
quelles la mort entre bien (ouuêc
dedans nousAcomme elle y entra
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jadis en Dauid,& en noftre pre-
miere Mere. Vnequacriefme &
des principales, eft de fuyr les
occafions de ce vice , & la fre- comité»

quenration des perfonnes qui cfl * cf»>-
font en aage Tu fpect.ores qu’elles hLt.fefr
foient vertueuies j d’autant que ««/»»»
telle communication & hantife^'^""affedionne dauantage les cœurs

par l’apparence honnefte de la
vertu. Laquelle tentation eft fî
grande, que S. Auguftin affeure
auoir veu choir de fon temps,par
telle occafion , des Cedres du Apud S.

mont de Liban , c’eft à dire, des J4.0 '

cfr<*
principaux condudeurs de la fincm,

Bergerie de Iefus-Chrift, qui
eftoient en grande opinion de
faindeté, lefquels tombèrent en

des gros pechez 5 De U cheute def-
quels, ( did S. Auguftin ) te ne me

fujje non plus doute' que d’~/fmbroife}

&deHierofme. Conlïderez donc
à prefent que fera la tendre ver-

fl
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ge qui naift au defert, puis que
les Cedres du mont de Liban
font portez par terre? le veux

dire, que Terniront en leur cœur
les foibles,qui font fcmblablesau
vain rofeau , lequel le ployé èz
meutàtous vents, quand ils ver-

ront ces hommes fi forts & haut
efleuez cheoir fi nalement ? Si
ceux là pour n’auoir feulement
efuité l’occafion cy-deiTus tou- <:

citée, font cheuts de fi haut; que
fera-ce de toy , petit homme foi-
ble & fans vertu ,qui es tant efloi-
gné de la fainéleté de leur vie,5c
vas dilant cependant qu’vn Pater ,

nojîer fufKtpour aller au ciel,fans
toutes ces nouueautez &. làincls
exercices, qui font pratiquez par
aucuns? le ne veux point aile-
guer icy contre toy autre tefmoi-
gnage que celuy de ta propre
confidence. Mettezie vous prie
la main à voftre poicbrine,ô vous t
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s

tous qui tenez ce langage, & re-

cherchez foigneufemenc les ca-

ehots & coings plus fecrers de
voftreame. Si vous confiderez .

en quelle façon,&; de quelle (or-
te vous contregardez la pureté
de voftre cœur , vous trouuerez

que grande partie de vous font
du nombre de ceux dont parle
S. Pierre 5 Qui courent apres lescon- *•*’*“• *i

cupifcence-s faletede la chair$

a)'ans lesjeux remplit d'adultéré s &

crimes qui ne finirent jamais. Ce que
ie dis d’autant que plufieurs de
vous font fi dégarnis des armes

fpirituelles requifcs & neceflài-
res contre ce vice,qu’à peine ou-

tirent ils jamais les yeux pour
voir chofe laquelle ils puitlène
fouhaiter, qu’ils ne la commirent
& défirent. Qrn efl ce que S.
Pierre nomme, Crime lequel ne cejjè
jamais : car ce feroit à la vérité
grad merueille fi femblable occa-
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fion venant à s’offrir.à telle forte
de gens , ils ne donnoient des
yeux au dedans, & ne conuoi-
toient ce qui fe prefente à eux,
à faute de s’eftre munis des fuf-
dîtes armes.

P^eprehenfion des mbeciües <& faibles,
qui pour quelque crainte lettre, Je

relajchent en leurs bonspropos.

§. V.

Aïs laifïons à pre»
fent ceux-ey, & ve-

nons aux pufilani-
mes & foibles, lef-
quels comme nous

auons diff, en telles cheutes pu-
bliques des gens de bien,perdent
creur, & ferelafcbent en leurs
bonnes œuures & làinffs exerci-
ces de deuotion, pour ie ne fçay
quelle crainte qu’ils ont du mon-
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de. Ceux qui ientent en eux ce-

cy,& en vient & parlent en cefte
forte,il femblequ’ilsviuent plu- faine

(loft auec le morde, qu’auec le- cra ' me dlt

fus-Chnltjauëdu qu’ils ddaiiit mt />;« lm-

Iefus-Chriü:pourcraimedeshô ma&eMe

mes du monde Telles perfonnes frecbet.
deulîent fe reilbuuemr de ce

qu’ils ont autre fois apris en leurs
petits liures & alphabets, qui eft»
que le monde efi: vn des trois en-

Demis del’ame, non mbins perni-
cieux que les autres deux. A rai-
fon dequoy noftre Sauueur attri-
bue à ceftuy cy l’aueuglement
des Princes desluifs,le(quelz fça-
chant bien qu’il eftoit le vray
Meffie promisse l’ofoient pour-
tant confefler & aduoüer telj
parce que comme did le mefme Ioln ' n ‘

Seigneur,/// ont mieux aimedaglotre
du monde, que celle de Dieu Et par-
lant à d’autres qu’il reprenoit
pour mefme occalion,il leur did
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ailleurs; Comment efl-ilpofible que
hous croyez^, heu que haut cherche^
l’honneur &gloire les 1ms des Autres,

fins howsfoncier de U hraye gloire qui
hicntdeüieu} Adioultons donc à
telles perlonnes cei x qui pour
ce mefme relp<_<ft du monde,n’o-
fera par bonnes œuures le decla-'
rerleruiteursde noftre Seigneur
Ïefus-Chnftjcontte itfqudsSal-
uian diloit ; Quawm m ChifiAno
populo honor Chnjh efl , hbi rehgio
tgnobihm facit ! Quf^ eft à dire,
quel eft 1 honneur que lefus-

'

Chrift a parmy les Chreftiens,
veu que le déclarer Ton ferui-
teur,& le monftrer tel, eftehofe
pour laquelle on eft moinsprifé?
Ce fur pour telle crainte humai- }
ne que S. Pierre jadis defnia fon
Maiftre; &: certes ce ne fut pas
grâd merueille s’il craignit alors
& eut honte de fe dire Dilciple
d’vn prifonnier, & d’vn homme
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que l’on eftimott ledudeur du

monde : mais voftre crainte au-

;ourd’huy,ô faillis de coeur,paiTe
bien plus outre, car vous auez

honte de paroiftre Difciples de

lefus-Chrift , lequel pourtant Créent*
4

o pout

vous croyez régner en terre & cratme

au ciel,& eftreaiFis à la dextre de modeabâ-

Dieu fon Pere. Âuez-vous point )nts

jufteoccafion &fubjeddecrain- exercices,

dre,qu’au jugement general le

fils de Dieu prenant S. Laurens*
ou autre des bien-heureux mar-

tyrs, & vous monflrant les cica-
trices & marques des coups qu’ils
auront fou'ffert, vous reproche
& die; ce Samd n’a pas douté
de s’aduoüer & confefîer ouuer-

tementmon Difciple,quoy qu’il
fçeufl: afTez combien de coups
& tourmens luy coufteroit
telle confeffion ; & vous pour
ie ne fçay quels difeours d’en-

fant, & pour des vaines craintes
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du monde, aucz refte de vous

deda/ er par œuures & en efFcd
mes DifcipiesMais quel eft no-

ftre aueuglement ô àeigoeur; le
monde eft honore de nous, qui
vous détaillons ! u le monde ap-
prouue,& trouue bon le feruice
que nous vous derions , nous le
vous rendons ; & s’il le reprouue
Zk trouue mauuais > nous l’aban-
donnons; de façon que noftre
feruice entiers vous dépend de
l’arbitre du monde. Comment
ne nousapperceuons nouscom-

bien eft grande telle infolence,
& indiferetion commilè alen-
contre de ceftemajefté fouue-
rame ? A quoy nous pouuons
rapporter ce que le fils de Dieu
difoit de telles perfonnes; Qui -

.

conques me défittera, & aura hont
r
e

de paroijlre mon feruiteur deuant les
hommes,tele defdagneraj deuant Dieu

mon Pere , ej» deuantfes singes. De j
Salomon j
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ceux-cy femblablement partait
Salomon en fes Prouerbes, où il
efcrit ; ^iuerfio paruulorum interfi-
ciet eos 5 qui eft à dire, que pour
des craintes d’enfant, & pour
chofes vaines, telles perfonnes
viennent à fe retirer du bië>à leur
ruine & damnation. Et Dauid
parlât d’eux ,à\(o\x. ySagittap(Crmlo-
rumfaêîa\Jimt plaça eomm : comme
s’il euft did, que pour crainte
des dards,&: traids des petites ar-

baleftes dont les jeunes enfans le
joüent, ils abandonnent leurs
vertueux exercices , delajflent
leurs bônes œuures,& fe defpar-
tent en fin de Dieu. Car quellesfont ces arbaîeftes des petits en-

fans, linon les moqueries &
trai&s de rifée dont le monde
faid la guerre aux foibles ? Plu-
fleurs defquels (ont comme les
beftes farouches ■& ombrageu-fes, qui fans auoir occasion de

E

Prouerb.i

Pfalm. 63
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craindre,s’efpouuentent 8c met-

tent en fuite -.car à le bien pren-
dre,tout ce que le monde faict 8c

peut faire pour delcrier la vertu,
neftrien que vent 8c fumée.

Celte crainte des pufillanimes
8c foibles accroift encore,quand
la cheute 8c faute d’vn home de
bien, ou qui eftoit réputé pour
tel,vient àeftre publiquement
chaftiéepar le fainct Office. Car

Vaine c’eft adonc que ceux qui ne font

"eux\il Pas bien fondez 8c enracinez en

redoutent Ja vertu , deuiennent plus crain-
bfs , 8c faillis de cœur 5 laquelle

fnquifuio» crainte elt autant elloignee de la ;

dti’Eçhfe rajfon > comme h les oüailles 1

auoient peur du mefme Berger
quia foing de les deffendre 8c
8c garder des loups. Car qu’eft
autrechofe le fainct Office, (i ce

n’elt certain mur de l’Eglilè, vne

colomne 8c. pilier de la vérité, vn

rempart de la foy Catholique,»
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vn riche threfor pour la religion
des Chreftiens, vne armurerie
alencontre des Heretiques, vne Vtililés dtt

lumière & flambeau contre les
111 o te, &in-

tromperies de 1 ennemy, fx vne

touche à laquelle on efprouue la '

bonté de la do&rine,fi elle efl:
faufleou vraye?Si vous deflre^
voir clairement cecy , promenez
vos yeux parrny l'Angleterre, 8c

par i’Allemaigne &. la France, &
autres régions Septemtrionales,-
où celle lampe de la vérité ne

luit point ; 8c vous verrez en

combien d’efpeflès tenebres vi-
uent les hommes pour la plufparc
en ces pays-là, combien ils ont

efté gaftez 8c navrez par la mor-

Fure de ces maftins pleins de rage
qui fe font gifliez parmy eux, 8C
combien contaminez par leurs
peftdentesdodrines. Mais que
feroit-cedel’Efpaigne , fl quand
la flamme de l’herefie comença

E 2
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à brufler à Yalladolid ville de
Caftille, &: en Seville > le faincl
Office n’y euft promptement ac-

couru, & apporté d’eau pour
s&a io. l’efteindre ? Par où l’on peut

voir,que comme entre Les autres

pîayesd’Ægypte, il aduint jadis
<jue toute la terre des Ægyptiens
fut couuerte d’obfcures tene-

bres, horfmis feulement le lieu
où habitoient les Ifraëlites, le-

quel eftoit efclairé d’vne belle
ÔC agréable lumière :auffi pou-
lions-nous dircauecques raifon,
que ces autres prouinees Sc na-

tions eftant obfcurcies aujour-
d’huy par les tenebres de tant

d’herefieSjla lumière de la vérité
reluit neantmoins en Efpaigne
& en Italie par la diligence du
fàind Office. Âu moyen dequoy
vous mesfreres,qui eftes Catho-

liques, & qui vous adonnez aux

exercices de pieté, vous n’auez
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que faire de craindre en cecy;
parce que comme dict l’Apoftrej\ ■ ■

1
r

• 1 ■ • Rom. ij-

Principes non Jmt îimm boni operis,
fedmali. Vis autem non timere pote-
Jiatem ? Bonum fac, & habebis lau-
dem ex ilia. Quÿeft à dire ; Que les
Princes &• luges de la République , ne

font pas pour donner terreur & crainte
des bonnes a£hon's>ains des marnaifes.
Veux tu ne point craindre ce tribunal?
Fais bien, & emploje-toy enfaindles
ceuures, & tu feras loué d'iceluy. Le
tribunal donques du faind Offî-
ce n’eft pas cotre vous, ains pour
vous’, attendu que c’eft à luy de

pourfuiure ,&chafTerles loups,
pour voftre falut,hors la ber-
gerie, & la prouuoir de pafture
qui foit côuenable, i’entcs d’vne
bonne 6c falutaire dodrine qui
foit nette de toute erreur. Que fim
les feducdeurs & les mefehans
craignent; mais ceux qui cher- de craint

client fincerement lefus-Chrift
E j,
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par bonnes œuures & vertueux

exercices, n’ont nulle occafion
de craindre & douter. Quand
ces deuotes & faindes Dames
dont il eft parlé en PEuangile,
furent au fepulchre de noftre ,

Seigneur pour oindre 5c embau-
mer fon corps, vn Ange leurap-
parut là,qui auoit la face refplan-
diffame comme vn grand efclair,
lequel donna telle terreur aux

foldats des gardes qu’ils en cheu-
rent à terre comme quafi morts, (
6c tout au contraire confola les
faindes Dames par ces paroles

Math, îs. tant douces J Nolite timoré >os:

comme s’il euft did 5 Ces fol-
dats ennemis delefus-Chrift, 8c
minières de Sathan ,ont occafion
des’effroyer &c pafiner de crain-
te; mais vous qui cherchez ce

Seigneur, 8c venez icy pour em-

baumer faindement fon corps,
defireufes de luy rendre ce deuot 5
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feruice , combien qu’il n’en foit

jabefoin,vous n’aueznullubjed
de craindre &: trembler,ains plu-

I ■ itoft de vous relîouyr,parce que
vous trouuez en vie celuy que

,
vouscherchiez mort, &c annon-

cerez celle heureufe nouuelle à

tous Tes Difciples. Le Roy Aflue-

re,qui elloit Monarque du ru on-

de, auoit deffendu à peine de

mort,que perfonne ne s’ingérait
d’entrer dans fa fale lansfon ma-

| dementj la RoyneHeller néant- h ,«04-

moins y ellant venue làns dire

mandée,6c voyant le Roy ce iuy
fembloit irrité,le pafma de crain-
te, & cheut à fes pieds : mais le

Roy qui l’aimoit grandement,
luy donna courage,& la confola,
luy difant,quelle n’eull pas peur,
d’autant que la Loy qu’il auoic
faide n’eltoir pas pour elle, ains Contre qui
cotre les temeraires & indifcrets. ‘fi ‘fiabl?

v le vous dy femblablcment, mes offi( e

i e 4
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frsres, que le jufte tribunal du
fàin& Office, n’eft pas eftably
pour donner terreur aux ferai-
teurs domeftiquesde noftre Sei-
gneur ; mais bien à ceux qui font
peruertjs & aliénez de leur com-

pagnie par faufles do&riaes.Par-
quoy fçachez que la plus -grande
injure & offenfe que vous pou*
nez faire au làinâ; Office, eft de
vous relalcher en l’exercice de
Ja vertu , & des fàin&es oenures,
pour vnecrainte û mal fondée- (

Voire-mais, dira quelqu’vn
des plus timides & foiblespe vois
qu’vn tel qui auoit donné de foj
grande opinion defaindteté, 8c

qui frequentoit les làinéls Sacre*
mens,& s’adonnoic à l’oraifon»
eft venu à cheoir en vne faute

publique, pour iaqueiicil aefté
puny > ie crains que pareil acci-
dent ne m’arriue, 8c c’eft ce qui
me fai& perdre cœur. Mais ie
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vous demande,mes freres » com- u

bien cuidez vous qu’il y ait d’hô ”

d'yn fini
mesenl’Eghfe de lefus-Chrift, <v>icbet nt

, ,

°
r . n

• Mit pas
qui s occupent en lamas excrci- mm

r
^f _

ces te bonnes œuures, fans nulle CQUTft^ÇV‘%

feinufe ne déception, lefquels
ne font jamais eheuts & tombez
en femblables inconuenients,
ains perfeuerent, comme nous

voyons tous les jours, en la voye,
delà vertu, jufques à la fin de
leur vieQuel peu de jugement
eft-ce donc, de jetter les yeux
fur vne feule perfonne qui fera
cheute, & non fur tant d’autres

qui font en pieds, te perfeuerent
en la vertu > Pourquoy la foi-
blefie d’vn feul qui bronche vous

doit-elle pluffco.fi: induire a per-
dre courage, que la confiance &
fermeté de plufieurs dont PEglt-
fe eft pleine, à vous r affeurer
& fortifier ? Car il eft certain que
le S. Efpric qui defeendit fur les

E 5
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Apoftres le jour de la Pemecofte,
n’a jamais depuis abandonné, ny
s’abandonnera l’Eglife 5 de forte
qu’j! y aura toufiours en icelle
plusieurs perfonnes qui feront
les temples viuans où. il fera fdn :

habitation, lefquels foulansaux
pieds le monde,8e defpnfans fes
fols jugemens & opinions,feront
gouuernez par le S. E/prit, &:
par ladodrine de l’Eglife. Cela
donques eftant ainfi , pourquoy
lacheuted vnfeul doit-elleauoir
plus de pouuoir & force enuers

vous,quelaperfeuerance déplu-
fleurs autres en qui habite le
S. Efprit ? le veux vous faire tou-

cher au doigt, par l’exemple &
Similitude d’vn faid qui arriue
tous les jours, le peu de raifon
que vous auez en cecy. Dides-
moy de grâce,combien y a-il de
femmes nouuellement mariées,
qui meurent des douleurs de '



I

y Frere Fouys de Grenade. § 3
l'enfantement? Vous refpondrez

- qu’il y en a bien peu. Et les peres
pour crainte de tel péril & dan-

ger, laiflent-ils de marier leurs
filles ? Il eft certain que non. Car

: ce leur feroit grand folie 3 pour
vn petit nombre qui meurent en

celle façon,de tailler à colloquer
leurs filles; attendu que les hom-
mes fages & bien aduifez ne s’ar-

,
relient pas à confiderer vn petit
nombre de femmes qui dece-
dent en tel péril ,ains en confidé-
rent plufieurs dont les enfante-
mens font heureux & bien-for-

^ tunez. Dides-moy donc ie vous

prie, fi ce jugement &confeiî eft
bon, pourquoy n’vierez-vous de

pareil difcours en ce qui touche
voflrefaîut ,qui eft de ne point
jetter les yeux fur vn qui trefba-
che, ainsfur vn million de gens
de bien qui perfeuerent en la

\ vertu ? Plufieurs femmes qui
E 6
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viennent à trefpaflèr és trauaux

de l’enfantement ne vousdecou-
ragent point, &: vne feule par-
fonne chcute vous rend timides,
6 vous retire du bien?Vous auez

des yeux pour confiderer vn feul
exemple mauuais qui vous fean-
dalife, mais vous eifces aueugles
pour ne point voir tant de bons
exemples qui pourraient vous,

édifier.
mkyih Voulez-vous que ie vous die
leflonne -

,9 \ . .
A

n
mvu & d ou prouient ce jugement ii per-
feu. de uers ? IJ vient du trop d’affe&ion
tot*ra<re de 1

y r t
vous auez aux choies du

abandon- monde , de aux biens temporels
flnJ e

s

mS

d’iccluy, & du peu d’amour que
popts. vous portez à Dieu, & aux biens

eternels de l’ame.Car c'eft pour-
quoy lestrauerfes & pçrilsqui fe
prefentent à vous en l’acquifitien-
des biens temporels, n’ont pas le

jpouuoir de vous retirer& diftrai-
se du prouchas d’iceuxy là oà vn
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petit feftu que vous rencontrez

àlapourfuitedesbiens eternels,
j vous rauale le courage &. l’afte-

&ion. Là vous engloutirez les
chameaux , en manière de dire,
ôdcy vn moucheron vous eftran-

gle. Le voulez'vous voir plus
euidemmet? Di£tes-moyie vous

fupplie, combien d’hommes de

| ceux qui voyagent aux Indes,
I pendent en ch-eminîCombië de

ceux qui nauigent fur mer,font
! naufrage ? Combien en meurt-il

à la guerre ? Vous me direz que
le nombre fans doute en eft

l' grand. Et les hommes laiflent-ils

pour tous ces périls, de cobattre,
île nauiger.ou d’aller aux Indes?
Ileft manifefteque non : pource
que le grand amour du gai ng Bc

i proffit auquel ils prétendent,leur
fai& deuorer Eoutes telles diffr-
cultez. Et neantmoins l’ombre

> feule de quelque danger fulka
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pour vous faire quitter les vrais
biens qui concernent le falutde
l’ame ? .Cela certainemët ne peut
procéder que du peu d’amour 6c
6c afFedion que vous y auez.

Voila donc la fource 6c racine
d’où naifb ce defordre 8c aueu-

glement. Quf eft ce de quoy
S. Auguftin s’eftnerueillok 6c

plaignoit à Dieu par ces mots:

Medit.cap. o luge tres-equitable, à qui le Pere
éternel ci commis l'entier jugement des
chofes de remuas, trouueZghoHi par

le confeil de loflre équité,qu'iljôitjujîe
tüT* raisonnable que les enfans des tenc-

bresprochajjent auec plus d'ardeur les

Merueil-
r*cke(fès periffables , les honneurs

leux aueu- fugitifs du monde, &prennentplus de
Pe>ne a ^es °btemy ) 1ue nom tiefaifons

fnchapt pour "vousf Seigneur , qui ejles nojlre
Tardetr" ® teu ' Par nom auons ejléfaiBs Çn
les hens rachett\ ? Que fçauroit-on voir

^iTTeu 'x P^ US injuricux à ta Majeflé
du ciel. diuinc, que de préférer la pouf-

loan. j.
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frere des biens de la terre^ celuy
qui nous promet lesthrefors du
ciel ? Combien eiloient diuers
de ceux-cy les cœurs des Chre-
fliens, qui en laprimitiue Hglife
voyoient chafque jour les priions
eftre remplies de Martyrs ,6e les
rues arrofées de leur fang * les

voyoient mettre en pièces à leur

prefence, les voyoient defmem-
brer,tirailler, roftir fur des grils,
& cuire en des chaudières boüil-
lantes, pleines de raifine ô£ de

poids, {ans que rien de tout cela

pourtant euft oneques la force

delesfeparer de l’amour & foy
de noftre Seigneur : & en vollre
endroit l’ombre d’vn péril fi pe-
tic cft chofe par trop fuffifance
pour vous induire à cecy?0 com-

bien eftes-vous efloignez de dire
ces paroles de l’Apoftre S. Pauls
Qui nom /épurera de l’amour & chari- Ram -

té de nojlre Seigneur ! Sera-ce la tribu-
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lation, t’angoijjè , la nudité, la.faim, le

péril,la perftcution,ou leglaiue ? lefuis
certain ( difoit il ) quenyla mort ,ny
U yie3 ny les linges, ny autre créature

quelconque, ne pourra mm feparer &>
retraite de l’amour de Dieu, qui cjl en

nojlre Seigneur Iefws Cbrijl. Mais en-

tiers vous, ô pufilianimes, vn

moucheron fuffic pour cecy , &
fembleen manieredeparler,que
la vertu ne tienne en vous qu’a-
uecdesefpingles,veu que de fi

petites occasions font fuffifantes
pour la vous often&: faire quitter.

Pourquoy Dieu permet que tels
accidens &fcandales mi-

uent au monde.

§. VI.
Aïs qnelqu’vn à
l’aduenture detna-
dera, quelle effc la
caofe pourquay
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■ Dieu qui gouuerne k régit TE-

; gliie j permet que tels (cand&ies’
àdui'enaent au monde, auec tant

) d’autres malheuretez bien plus
grandes, comme font plufieurs

^ fortes d’herefies & fc&es damna-
J blés, qui apportent trop plus de

dommage fans comparaifon ? A
1 cecy le mefrne Seigneur refpond

en celle façon par Moyfè : Tentât Dmer-»^
>0^ ( induit ) Dominât Dsm hejîer,
yt palampat, ytnm dihgatvs enm , an

non , in toto corde , & in tota anima

yejira. Cefl à dire, Dieu fouffre As
f:andales

defceuuret
le que les
hommes

font entiers

Dis».

permet donc ces fcandales 8c

tentations,à fin que Ton voye qui
I cft eeliiy qui aime Dieu venta-

blement.&qui non; qui efl loyal
8c fidele, 8c qui defloyal 8c fan?

* foy 5 qui fort 8c confiant, 8c qui

J

que vous foyez tentez, à fin qu’u
apparoiffe euidemment fi vous

l’aimez ou non, de tout voftre
coeur, 8c de toute voftre ame. Il
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volage 5i !eger,comme lerofeau
qui f.e mène & branfle à tous

vents. Voila, mesfreres.le fruiefc
que l’on retire de tels fcandales,
fçauoir eft la cognoiiîance de

foy, en laquelle eft fondée l’hu-
milité, bazede toute la vielpiri-
Quelle. Car en tels périls & dan-

Ecdcf. i 7 -g ers j] aduientee que dit Salo-
mon 5 Que ïhomme jujïe perfifre en

fogeffe comme le Soleil , mm le fol fe
change comme la Lune. Le Sauueur
du monde a monftré la differen-
ce de ces deux eftats, par vnc

comparaifon excellente, difànt;
7 '

Que lefige édifié fa maifonfur la pierre
.Çuelhdif ferme ,-de forte qu'il riy a batterie qui
^entre^lepuffi P0ïter Par f f0n ?dfice\WaM
faire & le le fol bafit fur le fable, & fur l'are -

foL
ne mouuantc , de maniéré que le tnoin-
dre yent ou pluye qui forment , abat &
rentierfefa maifon.Lc mefme arriue

pareillement au bled que l’on
bat, car le vent emporte en l’air
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la balle legere, & le grain de-
meure à Ton lieu.L’or & l’argent
jettezdans le feu , fe purifient,
& en deuiennent plus beaux 5 là

oulapaille,&le bois font réduits
en cendres. Cequel’Ecclefiaüi-
que déclaré par vne autre com-

paraifon femblable , difant -, Vajâ
figuli ÿrobat fornaxi Cb hommes htjïos
tentatio tnbuUtionis. Qupeft à dire,
( félon S.Auguftin,) que comme

le vaiffeau d’argile bien jointe
& poitrie ,e(lant jetté dedans le
fourneau, fe fortifie & endurcit
dauantage , mais fi l’argille efi:
mal poitrie , la mefme chaleur le
faift entre-ouurir & creuafler:
aufli les hommes femblablement
viennent à effcre de mefme ef-
prouucz, quand l’aflaut de quel-
que tribulation feprefente, car

les bons font par elle adonc con-

firmez au bien,là où. les mefehans
1 fe rompent par impatience.

Ecdcf 17
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Par toutes lelquelies fimilitu-

des ôe comparafions vous pou-
uez entendre que lesfoibies,qui
à i’occafion des clientes d'au-
truv,perdent cœur, & abandon-
nent leurs bons exercices, font
femblables ( comme nous auons

dict ) à la Lune, laquelle fe chan-

gedejouren jour; font comme

la paille & la balle, que le vent

emporte ; comme l’argiiie mal
poitrie, qui fe creuaffe dans la
fournaife 5 comme vn vain ro-

feau,qui fe meuft à chafque fouf-
fle de vent 5 & finalement ils font
CQrsme le fol,qui baftit Sr fonde
la maifon fur rarencjcn forte que
la moindre tempefte la jette à
bas. Celalèul d’eull eftre fuffi-
fantpour induire les plus foibles
& pufillaniwes à fe recognoiflre,
& faire qu’ils ayent vergongne
eux mefme&de leur peu decon-
ftance & fermeté en la vertu.
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Et comme il importe grande-

ment que les imbecilîes & loi-

blés cognoiflent leur infirmité,
afin que cela les ioduife à s’hu-
milier ; auffi eft-il très expédiant combien ;i

que les robuftes & forts foient
manifeftez, pour le grand fruid IZtu*des

qui en rcüffic quand ils font re-s™ 5 de

marquez & cognus pour tels.Or ZlijëjL
l’vn & l’autre vient en euidence
en fcmblables occurrences &:

tentations:ce que l’Apollre S.

Paul déclaré en ces mots-, oportet
( inquit ) hxrefes efjè , "Vf qui pro-
bâti funty mamfejii fiant m l'obi*.
Ceft à dires il eft conuenable
qu’il y ait au monde des herefies
& déceptions commifespar des

mefehans hommes,àfin que l’on

eognoilfe par là qui font ceux

qui Ion t vrayement gens de bien,
lefquelsne fe changent jamais,
ny ne perdent rien de leur coa-

ftance Sc vertu par femblables

.Corinth.
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heurtes & occalions,ainsau cou-
traire en relient plus purs, à la
mefme forte que for dedans le
fourneau, ou fa fînelîe & bonté
s’efpreuue. Ainfi confefToit le
Prophète qu’ilanoit efteexami-

pnim. i6. né de Dieu, dilant ; Seigneur ~Vous

m’aue^ efrouué ait feu de la tribula ->

tion , & naue^ point trouue en ?noj>
demcfchanceié. Et c’eftchofetant
importante que celuy qui ell ve-

ritablement homme de bien.foit
efprouue ôc cognu pour tel, quele mefme Àpoltre S. Paul pourcelle raifon faicl vue, longue
énumération de toutes fes ver-
tus & trauaux, des priions,coupsde fouets,&; naufrages qu’il auoit

j corinth. fouffert pour nollre Seigneur,
& des grandes reuelations qu’il
auoit receuësjufques à dire qu’il
auoit elle rauy d’vne façon mer-
ueilleule au troiliefme ciel. Mais
à quelle fin tout cela? L’on ref-
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pondquel’Apoftreracontoit ces

chofes pour acquérir plus de
creance à l'endroit des Corin-

thiens,aufquels il auoit aupara-
uant prefehé l’Euangile, îi les

ayant conuertis à lafoy de noftre

Seigneur,il defiroit leur prouuer
qu’il eftoit vray Apoftre de lefus

Chrift, à fin qu’ils creuiïent à fa

doctrine, & n’adjoutaffènt point
foy aux faux Apoftres qui taf-
choient de luy ofter le crédit

qu’ilauoitentr’euxjduquel cre-

dit dependoit la veriié de la do-
drine qu’il auoit prefehée. Par
où l’on peut voir combien il im-

porte que l’homme de bien foie

vrayement recognu pour hom-

me de bien , puis que noftre Sei-

gneur permet que les herefies
& fcandalesaduiennent au mon-

de pour cefte oecafion, à fin que
ceux qui font véritablement gens
de bien, & qui font efprouuez
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pour tels/oieru manifeltez. Car
parce moyen nous venons à fai- i

rc noftre profit de leurs bons
combien exemples,confeils.enfeigncmes,feuuet Jur , ï . , 7.

’

mm hs fie dottrine : attendu melmeque
‘deZlmde ^ cs Sens bien f°Rt comme des
bim. charbons ardans qui embraient [

fie enflamment tous ceux auec

lefquels ils conuerfent. Auquel
propos nous pouuons icy rappor-
ter cefl; exemple tant mémorable

Ài'S'ü.con- que S.Auguftin raconte de deux
. (ÿjieua ]jers nouvellement flan-

cez,lefquelseftans entrezen vn

Hermitage, fie lifans la vie du
grand S. Anthoine, fe refolu-
rent de renoncer au monde, fie
fe deuoüer de tout en tout à \
Dieu, comme ils firent. A l’irai- ê
ration defqueis les deux Damoi- 1
fellesaufquellesils éftoient fian- \
cez,en firent autant,& entrèrent

en Religion,dedians à Dieu leur
virginité 5 tant peuuent les bons

exemples
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exemples fur nous. Que diray-
je dauantage ? fi ce n’efi: que le
mefme S. Auguftin,qm jufques
à la trentiefme année de fon
aage fut Heretique Manichean,
efmeu par l’exemple de ces che-
ualiers, renonça deflors à (on
herefie,6c deuint vne tres-cîaire
Sc refplendiflante lumière de
l’vniuers, de qui l’Eglife Catho-
lique chante aujourd’hüyj qu’a-
près les Apoftres ôc Prophètes,il tient le fécond rang en i'Egliiéde Iefus-Chrifl. Voila doncla
caufe pourquoy noftreSeigneurfoufFre 6c permet qu’il y ait des a qwyfcandalesen fonEglife>à fin que f rHeM les

far le moyen d’iceux,le parfait
Us

ScTimparfaidUe fort 6c le foible ‘

foient manifeftez. Et partantceluy qui fe trouuera fort,qu’ilrende grâces à Dieu pour là
force : 6c celuy qui fe fentirafoi-
ble j qu’il s’humilie 3 6c die auec

F

tenta-
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le Prophète,£/ le Seigneur ne meujl
aidé , peu s'en eujl fallu que te ne me

fiffe précipité dedans les enfers, par
quelquegrand' cheute &péché. Ç eft

pourquoy le mefme Dauid de-
madoit à Dieu qu’il le tentait,&
examinaftjd’autant qu’il ne pou-
uoitaqoir entière cognoiflànce
defoy, qu’il nefevilt efprouué
par quelque tribulation. Car

plulîeurs s’abufent & lailïenc
tromper à ie ne fçay quelle om*

bre ou image vaine de vertu,&
à certaine tédrefle de cœur, qui
leur arrache mefme les larmes
des yeux, lelquels neantaioins !

bronchent & perdent
courage au temps

de la tribula-
non.
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Seconde partie ,

Ou il efl parlé du fr equent ~vfage du

funcl Sacrement de l’autel, 6?
de la necej?ite' que nom en mons^

pour nom defendre de nos ennemis.

§. I»

La fin de ce Ser-

'Hffimon, quoy qneie
m&ùÆ (° rte vn Pedt hors
^éh'ilf'WrP démon fujeclprin-
cipaUl m’a femblé bon de irai-
der du frequent vlàge du fainct
Sacrement de l’Autel, & de la
neceffité que nous auons d’ice-
luy; d’autant que celle frequen-
tation efl ce qui occalionne les
peu deuots de murmurer à l’en-
contre, parce quelle leur fem-
ble defmeluj-ée. Et pourtant fe-
ra*il bon de traider d’icelle j 6c
des abus femblabiement qui

F a
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peuuenc efcheoir en cecy. Et
puis que la prouidence diuine
ne permet jamais qu’aucun mai
arriue,fi ce n’eft pour en retirer

quelque bien, voyons quels font
les biens que nous deuons re-

Gueili ir de Semblables occafîons:
dequoy nous auons défia dif-
coureu&dicl: quelque chofeau
commencement de ce Sermon,
mais icy nous adjoufterons ce

qui refte.
Et jaçoit qu’en ce genre d’ar-

gument, ie parle en general
à toutes perfonnes, ie m’adreflè

Que Us toucesfois aux femmes pluftoft
femmes ont

q u
’

aux hommes,en ceft endroit:
femmes ce ce que ie fai», pour autant que
demtwh ie ne fçay par quel malheur il eft
Je commu- s J i i

, .

niant fins aduenu, que quoy que ce diuin
fQmtmt. Sacremet Soit le plus riche tiare- !

for, & le plus grand bien qui
aye efté departy au monde, de»

puis la facrée Paffion du fils de
,



Frere Louys de Grenade. loi

Dieu,il femble neantmoins que
les femmes fe foient efleuées &.

agrandies plus que les hommes
par ce moyen, ayant fçeu faire
mieux leur profit d’vn fi grand
threfonattedu que nous voyons
bien peu d’hommes frequemer
fi fouuent ce facré myftere de la
faincte Communion. De ma-. Q,eUi

. r r \ i finîmes ont
mere que les femmes lembiem hefim c «

auoir befoinen cecy d’vn frein, cp ie

ôc les hommes d’vn efperon bien us 'b0

’

m„%
t certes ie ne fçay quel
plus poignant on pour-

roittrouuer pour les aiguillon-
her à cecy,que de leur faire en-

fendre que cefte obmiffion &

négligence qui eften eux,
fcmblable en quelque façon au f^Zlt
plus grand de tous les pechez efl ™

qui furent jamais au monde,
Vous fcandalifez-vousdece que monde.

iedy ? A fin que vous n’en foyez
point offenlcz & feandalifez,

F 3
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refouuenez vous que noftre

Seigneur s’eftant approché de
" 19 Hierufàlem, où il s’alloitimmo-

1er, & offrirea facrifîce à Dieu,
pour la redemptiô des humains,
voyant cefte grande ville, il

pleura far elle, fe repreléntant
la ruine &calamitéquiluyeftoit
proche, & ce pour n’auoir vou-

lu recognoiflre le temps de fa
vibration , ny fe difpofer à rece-

mûr ce grad bénéfice que Dieu

luyoffroic pourfon remede &

irdut, par la venue de fon fils

vnique. Qtd de vous n’aperçoit
icy la refanblance & conformé
t é qui eft entre voftre négligée*
ce,&: ce péché des Tuifs,veu que
le mefme Seigneur s’offrant

chafque jour à vous en l’Egiife,
pour le falut de vos âmes, vous

refufez d’accepter le bien qui efi:
à vos huis ? Que chacun donc

prenne garde particulièrement



r

?

Frère Louys de Grenade. 203
au compte qu’il rendra à Dieu,
touchant telle nonchalance êc

mefpris j attendu que noftre

Sauueur, s’offrant &, prefertanc
à vous auec tant de grâce, vous

ne daignez luy ouurir la porte
devoftre cœur. Et de ce nom-

bre font ceux qui difent (comme
nous auons touché cy deflus)
qu’il fnffit de reciter vn Para

nojîer s & de communier vne fois

l’année,félon que l’EgÜfe com-

mande 5 & que tout le refte des
exercices fpirituds font pour
ceux qui afpirent à la'perfeâion,
& non pour les foihles & impar-
faicls,qui font la plus grand part
du peuple Chrçftien.

Surquoyie defàre vous ad-
uertir d’vn autre decéption &
abus qui n’eft pas de moindre
importance que le précédant.
Et à ces fins ie defduiray mon

propos dés fon origine , vous

F 4
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remet tant en mémoire, comme

par la grâce de Dieu vousauez

Que les elle baptifez , &: qu’auanc le
cbujiiens; (aind Bapcefme vous eftiez ef-
^"combat- clatiesdu Diable, &du nom-
ire contre btC de fcS VartaUX & fubjcclS^
le dmI n

'

U!S Par ^ vertu de ce Sacre-
&uchair, ment, vous auezefté deliurez

de telle feruitudeSc captiuité.
Là vous renonçâmes au Diable
& à toutes fes pompes 6c vani-
tez , & fuftes faids Che«aliers
de noftre Seigneur , armés des
armes de toutes vertus, pour
combattre à l’encontre de ce

puiiTant aduerfaire ; &. fortes
particulieretnét oinds des làin-
des huiles,à la mefmelorte que
l’on fouloit oindre jadis les

Champions qui combattoienc
à la lutte ; parce que vous auez

à combattre & lutter à l’encon-
ire de ceft ennemy,&: de tout le
refte de vos aduerfaires. A rai-
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ion dequoy le laind Efprit vous

admonefta deflors, & vous ex-

horta de vous préparer àcefte

bataille,par ces paroles ; Mon fils
Ecclcf' 2 ‘

tenant au feruice de Dieu , mum tcy
d'ine faindle crainte , & préparé ton

ame à tentation. Lequel conflift
&: eftour eft fi certain,& fi ordi-

naire, quele faind homme ïob
[ob

difoic, Que la 'v/e mefme de l'homme
ejl ~yne perpétuelle guerre combat

Jur terre . Ce que 1 EglllC reco Itchrefta
gnoiflant,ordonne & comman- 4tvne P e<-

de que chafque foir l’on fade
à ces fins vne generale priere

‘

à Dieu, par toutes les EgUfes de
la Chreftienté ; nous exhortant
à telle guerre &: conflict par ces

paroles de l’Apoftre S. Pierre:
Mes freres , "Veille^ tene\~\ows '- Pct ' s<

fur ~\os gardes , parce que le Diable ,

~)! oflre aduerfaire , raude & tournoyé
y »j

* . Mt-

a l entour, comme ~V« Lyon rùgijjant
i cherchant a haut deuorer.h'h poilre

F 5
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combien $, Paul nous exhorte femblable-

redouta bici v i i i

fo,u Us en-
ment a cecy , déclarant par le

nemit f* menu la pujflance Sc force de
chrejhen.

no$ aduerfaire$,& les armes que
nous deuons auoir pour nous
defendre à l’encontre d’eux,

jz'piiïf. tf. difanc : Nofreguerre nejlpas contre

des ennemis de chair defang , /tins
contre les Princes , Cs* les putjfmces
d'enfer , & contre les malins écrits
fti yont pœrmy l'air. Et apres auoir

déclaréplufieurs fortes d’armes
pour ce combat, ileonelud en

(Pue nom En par ces mots : Per omnem ora-

tours ‘ejiu nmem & obfecrationcm orantes om-

de ni tempore in jpmtu ; <& in ipfo l>i-
Ithaijon, gl[Antes in omm inflantia & obfecra-& p 0Wf-ï3 J ■ J

Qui eftà dire j Prians en

tout temps, par toute forte de

priere & obfecration en efprir,
& veillansàcecy auec toute in-
fiance &: fupplication. Par oit il
recommande merueilleufemét
Hallante & continuelle priere,
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auec beaucoup de paroles reite-

rées,pour nous induire à veiller

perpétuellement en cefi: exer-

cice. Et la raifon pour laquelle
il met tant de force en i’Orai-
fon eft, parce que nos ennemis.
ne peuuent eftre vaincus, finon

par le fecours du Ciel 5 & l’O-' .

Ne:efi,e

1
■ r ni • 1 ■ • <*« l Oral-

ration elt le courrier ordinaire, fon ,

qui va quérir là haut ce fecours,
& l’attire quand &; foy à terre.

Quÿ eft ce dequoy l’Apoftre
nous aduertit, comme cognoif-
fant tres-bien les forces de nos

aduerfaires : car puis qu’ils ne

ceffem jamais de nous guer-
roycr, auffi> ne dcuons-nous ja-
mais aller autrement que fur
nos gardes,& bien munis.

Mais quels font ces ennemis
fi faicheux que nous auons à
combattre ? Vous auez appris en

voftre Alphabet »que ce font le

monde, la chair, & le Diable.
F 6
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Ba «b»s par l e n-onde nous entendons

les hommes mondains,pleins de
de,premia vanité

, qui par leurs pompes &c

cZfiL" mauuais exemples incitent leur
(

prochain à mal-faire. Et enten-

dotas auffi par le monde les hom-
rues mefehas & peruérs,qui par
injures, infamies, oppreflions,
deshonneurs,& faux tefmoigna-
ges, nous tentent & pouflent
à impatience,& font guerre à la
charité, nous prouoqtiantà hab

pesamr .
nés 2c mimitiéz. Par la chair

ces& ap nous entendosce que les Théo-
logions appellent fimtem pecca -

chair, m- tt, la roelche & fuzil de péché,
* %,u-°ir > Tappetit fenfuel auec

toutes fes mauuaifes inclinations
& ddîrs,q.ui font le fominaire de
la fourcedc touspechez. Et ces

appetirs defirs de la fenfualité
font attifez & enflammez par le
mefme Diable , duquel il efl:

tob. <1 ?. eferit au liure de lob : Que par le 1
(:
I
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fdttffle de fon haleine ilfatdl brujler Us
charbons ; qui font les appétits &:
ardeurs de noftre chair. Et plus
haut il eft; di& encore de îuy vne

chofe bien terrible , à fçauolr;
Que parfois il les embrafe de tellefortes ibidem.

e/uils bmjlent comme 1 huile qui boult

fautelle à gros bouillons dans ~V«

pot. Et ceey arriue en certaines

pallions & tentations, qui font fi
furieufes & vehememes, qu’il
fembleaThommeimpoffible de
les furmonter 5 combien qu’il
s’abufe en cecy.

lenediray rien du troifiefme

ennemy qui eft le Diable, d’au-
tant que vous fçauez défia qu’il
eft appelléen l’Euangile, 7 e»r<*-

Msth 4 '

leur y parce qu’il n’a nulle autre Dérida-
.

i 1 fg

charge & office que ceftuy“Cy, Uce du

lequel il exerce perpetuellemét Diable '

fans pardonner à perfonne. Car ^èmy*
comme di& S. Leon ; Qui craindra s.teoser-

il de tenter } puis quiil a efléfi hardj a "^a/a.



Grande
négligence
des Chre-
fiiens a fe
munir des
armes fl>i-
rituellesre-

tjuifespour
leur defen-
fe,
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d'affulhr mefme U fils de Dieu ? Tan-

tum emm fibi de natures noflrœ muta-

bibtatepmmifit, "Vf quem "verum ex-

penehatur homimm >pr&fumeretpofjè
fieripeccatore. C’eft à dire,qu’il ie

promettoit tant de la fragilité de
noftre nature,que trouvant par
expérience que noftre Seigneur
eftoit véritablement homme, il

prelumoit & cuidoit qu’il pou-
uoit eftre aufli laid pecheur.

le veux donc à prefent, mes

freres,entrèr en railon & comp-
te auec vous. S’il eft manifefte
de ce que deftus, que toute la
vie du Chreftien foit vne perpe-
tuelle guerre & confliél contre

des ennemis fi rufez, fi forts, fi
cruels & malicieux,8c qu’il n’eft

encecy queftion de rien moins

que de l’enfer ou du Paradis*
puis qu’au fainâ Sacrement de

Baptefme nous auons efté omets
& armez pour cefte mihcescom-
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ment vilions-nous fi négligeai-
ment, & fi mal munixdes chofes

requifies pour noffcre de te nie ;

j’entends de l’Oraifion & Prie-

ré, de la mortification des fens,
du fiecours des fiainds Sacre-

mens, de la fuitte des occafions
du péché, des jeu fines., peniten-
ces & aufiteritez, &c de la garde
du cœur, auec tout le refite des
armes deceftecheualerie fipiri-
tuellej^attendumefime que nous

fçauons que nos ennemis ne

pardonent ny à petit ny à grand,
nyà parfaids ny à imparfaites,
n’ayant pas douté de tenter le

propre fils de Dieu faid homme

pour nous? Et neantmoinsvous
tafichez par to 9

moyes d exeufer
les apprentifs &; nouices 5 quoy
que vous ne puilfiez ignorer,
qu’ils (ont d’autant plus proches
decheoir & feperdre,qü’ils ont

moins jette, de racines en la



.

One les

pim fables
& imptir-
fatds «at

plus.grand
befoin de

telles ar

mes.
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vertu ? Qnefi l’a'pprcntif & in-
firme eftoit plus libre, ou plus
affeuré contre lesaffàuts de l’en-

nemy, vous auriez ce fembie

quelqueraifon : mais lachofe ne

va pas ainfi, car àl’oppofite il eft
de tant plus én danger, que fa
foibleffe eft plus grande; de ma-

niere qu’il a grand befoin d’ar-
mes 5c de fecours pour fe defen-
dre 8c fauuer. Et comme c’eft
ehofe certaine, que le chafteau
bien fortifié 8c remparé eft faci-
lement défendu ; mais celuy qui r

eft foible 8c mal tnuny a befoin
de plusgrad fecoursiaufli difons ,
nous des Chreftiens,qui font les
vns robuftes,Scies autres foibles,
que le robufte eft perpétuelle-
ment affeuré > voire mefme au

milieu des flammes ; mais le foi-
ble eft en tel danger , qu’vnc
feule foufflée de vent, ou vn

traift d’oeil jetté par mefgarde,



Frere Louys de Grenade. I î 3
eft aucunesfois chofe fuffilànte
pour le renuerler.

Pourparticularifer cecy da-
uantage, il faut obferuer, qu’en Les *r~

laprimitiue EglifelesChreftiens f

“

miers
fouloient principalement vfer chiliens
de trois iortesd armes, qui font,
la parole de Dieu, la fàcrée
Communion 3 5c la continuelle
priere. Lefquelles armes S. Luc
déclaré & fpecifîe , efcriuanc
ainfi de ces nouueaux Chre-
ftiens 5 Erant (inquit) perforantes a*. z.

in ioEinm *4pojlolorum, & commit-

nicAtionejraŒliontspAm> & orattoni*
hm :qui eft à dire,Que les Chre-
ftiens s’ocCupoient alors à ouyr
la parole de Dieu de la bouche
des Apoftres,& à participer à la
lâcrée Communion, &: à l’exer-
cice des prières. Et vn peu plus
bas, il adjoufte ; Que perfeuerans
chafque jour à prier 1/mmment au

temple } ils AÜoient en certaines mai-
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fans recevoir la facrée Communion-,
pou.rce qu’il n’y auoit point en-

coredes Eglifes qui fulTent pu-
bhquement ordonnées à ceft
effed. Et par ces trois fainds
exercices, l’Eglife fut fondée,
nourrie & efleuée , tant qu’elle
eft en fin paruenuë à fa per-
fedion.

Mais entre ces armures fpiri-
ruelles, la plus puiiTante &plus
forte cft fans doute la facrée
Communion. Auquel propos

s. toan. S. lean Chryfoftomeefcritj Que
boni. 61 + quand nomfartons de U table de nojlre
Anthio.

u1 '

Seigneur, noue retirons lefeu comme

les Lyons , & fnmmesfai Sis terribles
& redoutables aux malins Ecrits.

Que u Comme s’il diloit, Que par la
faillite CS- , n . j'—-'’, F ..

munion eji vertu de celte viande diurne,
u fUtt nousdeuenonscourageuxcom-
Trmure'du me des Lyo n s qui jettent le feu
cbrejiie». par la bouches de forte que nous

faifons naefrne trembler les Dis- •
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Pfaker.
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blés. Et à celle caufe) S. Hie-
rofrne expliquât ce lieu du Pro-

phete,oii noftre commune ver-

lion diél ; Panem sdngelorum man-

ducaux bomo •• Il l’interprete & £*•%*
traduit 5 Panem fonium comédie pfaï- 78

hir : qui eft à dire,L’homme a man-

gé le pain desforts. Voulant parla
déclarer &c fignifier la force fpi-
rituelle que ce fain<ft Sacrement
donne à celuy qui le reçoit di-

gnement.Qui^eft la raifon pour-
quoy du temps de S. Cyprian,
poftre Seigneur ayant reuclé
à fon Eglife vne grande perle-
cution qui luy eftoit préparée,
ce S. Euefque, affilié d’autres

trente-fept Euefques, efcriuic
2u Pape Cornélius , qu’il luy
pleuft agréer Sc trouuer bon
qu’aucuns Chreftiens penitens 3

qui auoient efté priuez de la
fainde Communion, peuflent
participer auxfacrez myfteres,



S. Cypria
Epift. 54-

Que la

fonde Co-

muaion a

donné aux

Martyrs la

force &
courage de
fouffitr.
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afin que parla vertu de ce Sa-
crement ils fu fient fortifiez &
armez peur la confeflîon delà
Foy. Car dit-il, idonews nonpotejl
ejfi ad Martyrium,qui ab Ecclefia non

armatw adpralium ; & mens déficit,
qnam accepta Encharijlix non erigit
& accendit, C’eft: à dire, Que
celuy n’elt point afiez coura-

geux & propre pour receuoir
le Martyre,qui n’efi: armé de ce

Sacrement par l’Eglife, pourfe
prelenterau. combat 5 &: que le

courage defaut à celuy qui n’efi:
pointaffermy & embraie par la
làinéle Euchariftie receuë. Car
il efi: certain , que quoy qu’cn la
tour de Dauid,qui efi l’Eglife,
il y ait de toutes lortes d’armes
fpirituelies pour celle guerre,
fi eft-ce pourtant qu’il n’y en a

point qui foient de telle efficace
& vertu comme ell la facrée
Communion. Ce que plulieurs



Frere Louys de Grenade. 117
fçauent par expérience, Iefqueîs cace

•* » 1 4 ^4 rÿ £Yt iffe fentens preffez &. trauailiez ^ ia ja>n-
de I énnemy,apres auoir efprou- ae Cam ~

r J h
,

L rnutiiofaue maints autres remedes, ils
n’enont jamais trouué de plus
efficace que ce diuin Sacreraët,
au moyen duquebeux le receuat
auec l’humilité ôcreuerence qui
luy eft deuë , ils onteftéquafî
miraculeufemenc deliurés.

La vie donc des Chreftiens,
comme nousauonsdid, ellant
vn perpétuel combat,auquel ils
fe voyent engagez contre tant

de cruels & forts aduerfaires qui
les enuironnent, & la meilleure
de toutes les armes que nous

auons pour les repouflèr, ellant
ce diuin Sacrement, comment

négligeons-nous, ie vous prie,
de nous aider &, munir d’vn fi
grand lècours que le fils de Dieu
nousenuoye pour celle guerre?
Comment laillbns-nous couler
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tant de temps fans receuoir pour
nofire profit ce diuin renfort?
Ce n’eft pas ainfi que les fideles
Chreftiens en fouîoient vferau
commencement de l’Eglife, où
tous communioient chafque
jour. Laquelle couftume fut

continuéejufques au temps du
tire sd- Pape Anaclete, qui fut le cin-

q U jefme ap r es l’ApofireS. Pier-
re. Auquel propos on allégué

cap. Pc- vn ^en decretjoùil di&; Peruttd
rz&i. De confccratione . omnes commandent.
contecra. f ■ , .

aift. i. (jui noluennt Eccltjujtia-s carere h-
minibut. Sic emm ^4poJioli docue-
rmt, & fànSîu B^mund tenet Eccle-

Demtknfid : Quyefi à dire, Que !a con-

tlnc/Te^cration de la Méfié efiant
ftieos qui acheuée, tous faflent la faincle

Communion , s’ils ne veulent
les jours, efire jeaez hors l’Eglife s car

ainfi l’ont enfeigné les Apoftres,
ôcainfi le tient la fàincle Eglife
de Rome. Et vous diray-iebisn
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plus, que les Eglifes d’Efpagne
continuèrent ceftemefme han-
tife & fréquentation jufques au

temps du bien-heureux S. Hie-
rofme j commeil eferit en vne fur la fia.

Epiftre à Licinius Bœcicus.
Ce qui n’eft pas peu de gloire
à noftrenationjd’auoirchez foy
conferué eefte deuotion fingu-
liere, depuis le temps des Apo-
fines,jufques alors.

Mais quelqu’vn à i’aduenture
dira j Si cela eft ainfi, pourquoy
eft ce donc que l’Eglife ne nous

oblige à cômunier ù ce n’eft vne

fois l’année? A cela S. Thomas

refpond,que la malice 8c peu de
deuotion des hommes en eft la r -

caufc. Car au commencement
de l’Eglifè, lors que la deuotion
des premiers Chreftiens eftoir

„ ,
i

1
r r ■ n r-

Stubs Mu-

plus reruente, ce iarntt Sacre-
ment eftoit receu chafque jour j [an d‘ no ~

mais depuis en ça la deuotion ineur , x37 .

S. Tliam»
part-

quaeft.So»
arc. io .ad
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ayant diminué déplus en plus,

no?, De
fi ^ e ^ ap e Fabian reftraignit cefte

confecrat. obligation aux trois principalesdlft i- r J 1, I c
r

leites de lannee. ht comme

ainfî fbit que les chofes de la vie
humaine aillent de mal en pis
tousles jours, de maniéré qu’v-
ne licence en attire vne autre,
& vn vice traine vn autre vice

Z'an de apres foy ; le Pape Innocent ,

”nÏ7r Se '~ tr°diefme voyant cecy , redui-
ups. fît & changea cefte obligation

à la feule fefte de Palques ; non

n"i?vtUuf- certes fans grande prudence &
con ĉ ^- Parce que les ioix qui

remifu font generales , obligent non f

iz"i1fe°y feulement les hommes robufteSs j

dont ils ne daignent fe retirer.
Car les vns ont des haines SC ji
ininaitiez grandes, lefquelles ils \

ne j

aujour - mais aulii les rotbiesj ce ceux-cy
î£& fans doute font en plus grand

nombre : partie defquels font
i»

mHnier

CfH vue

l’an. plongez en des gros pechez,
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ne veulent point depofer, pour
fe réconcilier à leurs ennemis:
lesautres vfurpent 5c retiennent
le bien d’autruy, & n’ont point
intention de le rendre. Aucuns
ont des querelles 5c diffentions
qu’ils aurôt hérité de leurs peres
ou de leurs ayeuls, fans vouloir
entendre à y mettre fin. Il s’en

trouuequiont des procez fort
iniuftes, de la pourfuitte def-
queis ils feroient marris de fe
départir , 8c vont tirant l’affai-'
re en longueur tout autant

[
qu’ils peuuent, auec vneiniufti-
ce & tort manifefte. Il y en a

d’autres qui font encore plus

I lort enlaflez eti des affedions
fenfuelles, dont on tafche en
vain de les retirer , parce que le

| Diable les détient pris & enue-

loppez en fes rets par des paf-I fi°us trop malaifées à rompre.W Si donques ceux-cy qui font fi
G

B
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pbftinez en leur vice &. mauuai*
fe vie, efloient obligez par l’E-

glife à communier plufieurs fois
l’annéeil fcroit à craindre, ou

qu’ils n’y obeiroient point, ou

qu’ils feroient fi outrecuidez de
communier indignement, (ans
fe départir de leur,péché. Arai-
fon dequoy TEglife, pour vne.fi

,-paurquoy jufte occafion , n’a pas voulu les

foa'ilm _ obliger à communier qu’vne
maniemït feule fois , leur donnant vn an
de comm»- tout cnt jer d’efpace pour fe def-
mer vue _

,
* 1

. à r

fou Van- charger de leurs pechçz , oc le

difpofer côme il appartient à la
facrée Communion. Toutesfois
elle a bien.voulu les adftraindre
vne fois l’an .à cecy .5 parce que
autrement ils {croient à l’aduen-
ture la plus grand part de leur
vie (ans communier, puis que
nous voyons aujourd’huy, qu’à
force de cenfures & commina-

lions de peines en cas de defi>

.ftee,
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bei(Tance>on les attire à la firinde
Communion. Cequi eftvn in-
dice euidet,que s’ils n’y eftoient
adftraints en quelque façon } &
fans la crainte qu

!ils ont deftre

reputez autrement infâmes, ils
ne s’approcheroient jamais de
ce Sacrement j pour n’élire for-
cez d’abandonner leur péché.
Ceft donc lacaufe pourquoy,
l’Eglife auec beaucoup de con-

feil, ri a pas voulû tes obliger
à communier pluïieurs fois l’an-
née, à fin qu’ils ne cômuniafîent
indignement 3 & ri’a pas aufli
voulu laifler de les obliger à
commnnier vne fois, d’autant
que fi elle rie Peuft faid, plu-
rieurs d’eux feroient peut-eflre
•toute leur vie fans communier,

G &
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De la préparation requife a lafunéle
Communion , & de la timidité

de ceux qui s obtiennent
de la fi-equenier.

§. II.

A i s s o n s donques
ces mi (érables 6c in-
fortunés qui viennent

comme par force à la fain&e

Commumon,8cparlonsdeceux
qui ne font en fi mauuais eftat,
ains tafchent de faire leur falut.
Et puis que nous auons défia
déclaré l'efficace 8c vertu de ce

Sacrement, pour nous efinou-
uoir 8c induire à lefrequencerfil
enfiait que nous traitions à pre-
fent du frequent vfage d’iceluy,
& de la préparation requife en

cecy>qui eft ce qui faid plus
à noftre propos. Or la pre-
miere 8c principale chofe, 8C
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la plus eflentielle touchânt ce fraJc\‘~_
poinft, eft d’auoir la confdence fe reqH’fc
nette de tout péché mortel. Car p (, * r h,en

cobien qu 11 y an d autres bacre- ^ la „ lt .

mens qui peuuenteftre admini- **<« de u

rt \ , r r • • • 11 confcience•
lirez a ceux qui lontlpintuelie-
ment morts,ceftuy-cytoutesfois
eft le Saeremet des viuansspour ruciarip ie

autant que le manger eft. vne ejt u sa-

aftion laquelle eftvrayemét pro-
pre à ceux qui font en vie : & ce fonrqHiy>

Sacrement eft vne viande fpiri-
tuelle qui eft mangée 5 de forte

queceluy qui la reçoit,fe Tentât

coulpable de péché mortel, ma-

ge & boit le jugement &: con-

demnation de fon ame, comme
t

eferit l’Apoftre S. Paul. Qui eft
la caufe pourquoy S.Iean Chry
foftomc nomme eefte table,ter- Encinijs,

rible & pleine de feu, parce
tom ' 3

quelle brufle &C deuore ceux

qui s’en approchent indigne-
ment 5 de maniéré que ce qui

G 3

Cor. 11 .

Scrm.de I
tuchar, in
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donne la vie aux vns, eft vue

occafion de mort aux autres.

Belle fimi- Auquel propos , certain Do»

!ha^t'î'ef <^:eur que comme le Soleil;
‘ficüce il l’eau & l’air, nourriflent Sc font
s. s^re- croiftre les plantes qui ont leurs
ment, qui. . ,

1 1
i\ '

augmente racines viues en terre, la ou au

& nourrit rebours celles qui font mortes

& hors de terre , viennent à fe
uantes en defecher&: pourrir; àlamefme

T/elbecd- !<>rte ce Sacrement nourrit &
les quifont augmente la grâce és âmes qui
matiçsa ■ r^*

<>

t \
_

viuenten Dieu, la ou au con-

traire celles qui font mortes en

^acquièrent vn endurciffement,
& en deuiennent aueugles, s’ef-

Joignant dauantage de Dieu.

Exemple Ce que nous voyons clairement
deiadai. e ft r e aduenu à ce defloyal 6c

abominable ludas .duquel îleft

eferit,que venant de receuoir la
iacrée Communion,Satan entra

dedansluy- 11 y eftoit certaine-

met entré auparauant, quand il
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flit traider auecques lesPreftreï
de la vente de Iefus-Chrift; mais

depuis il y entra auec plus de

pouuoir .• tellement que Iudas
ne peut fe contenir qu’il n’allaff
deflors executer fà trahifon pro-
penfée j 8c liurer leSauueur du
monde à fes ennemis. A raifort

dequoy noftre Seigneur luy ditj
Ce que tufais,fau-le promptement:
Luy donnant à entendre par ces

paroles, qu’il ne refuyoit point
le choc de la paffiomains pluftoft
cherchoit à l’aduancer & hafter.
On vfe à ce mefme propos d’v-
ne autre comparaifon, prife dé
Iâ nourriture 8c viande corpo-
relie > laquelle d’vn codé corne

elle donne la vie, ôc fuftante
ceux qui font fains, auffi d’autre
part a-elle accouftumé d’en-

dommager 6c nuire aux corps
des malades : ce que cefte vian-
de celefte faid pareillement. La

G 4

Ioan.ij.

*dntrefi-
milithcle i

et propos.
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pureté donques de la confcien-
ce, 8c la netteté de Pâme, eft la

premièrechofe qui eftneccflài*
re pour communier dignement.

d Thom
ï-a fecondech,oferequifeàcecy»

par. j.q 80 . félon S. Thomas, eft vne deuo-
corpô.°'

m tion a&uelle, qui faid que nous

venons à nous approcher auec

amour & crainte de ce pain de
qmje eft vie. Car de l’amour naift la
yne aduel fajm } & defîr qUe pon a de le TC-
le deuottoy . . .

1

va- ceuoir,* 5c de la crainte prouient
mour & le refped 8c la reuerence qui fuycrainie ne- ni

1
., t mi

1 J

tompa- elt deue. Les vns 5c les autres
g ,tnt. honorent Dieu,s’en approchant

par amour, 8c s’en abftenans par
j. crainte. Enceftemaniéré, Za-

chée le Pubücain honora noftre !
r. Seigneur,le receuant en (à mai- i

fonj&leCentenierauffiPhono* j
ra ,feconfeflant indigne de tel
honneur. Toutesfois à parler j

vbifup.
m

id généralement, comme did le
»*runm. jQgfmg fairî<£t Dodeur, ceux-là ■
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font plus agréables à e Seigneur Q»'<Gaut

qui s’approchent de lu y par /e

‘

pfro
.

amour, que ceux qui s’en ab Perdus.

lbennenr par reuerence & par ?ar amcUf

crainte; d’autant que l’amour és g«« «’*»

famées lettres eft plus pnfée ^f '^—
que Ja crainte» ».

Et comme les afFeéions des
hommes font diuerfes & diffe-
rentes, auffi le doiuent eflre les
aduis & confeils qu’il conuient
donner là deifus aux vns ô£
aux autres, parce que les vns

ont befoin de frein, & les autres

d’efperon. Or à ceux qui onc

meftier d’efperon , qui iont les
craintifs & timides,oh.doit don-
ner l’aduis que S. Cyrille donne
à ce propos, qui eft, que tous p«*

ceux qui ont eftébaptifez, & "”£'t it
faiés participans de la grâce des ce mwunief

Saeremensdoiuent fçauoir.qne j° iutn> -

h pour quelque crainte ou re-

Uerenee funulée, ils font long
G 5
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temps fans communier, ils s’ef
lôignencdu remede &; falut de
leurs âmes.. Carjaçoit que celle
excufefemble prouenir decer-
taine crainte ou religion, c’eft
toucesfois vn lubjeét &. matière
de fcandale, & vn piegedange-
reuxpour les âmes. Au moyen
dequoy il conuient s’efuertuer
de tout fon pouuoir à nettoyer
lame de toute ordure & péché;
& le fondement de la bonne
vie eftant jette), on doit auec

grande confiance s’approcher
de ce Sacrement pour y rece-

uoir la vraye vie, qui eftle mef-
me Iefus-Chrift.

A ceux cy pareillemét,quané
ils craignent par trop de com- -i

munier, pour ne point reffentir J
en eux la deuotion & ferueur
qu’ils défirent ,on doit dire ce

que noftre Seigneur refpondit
à ceux qui par calomnie le blaf*
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moienc de ce qu’il mangeoic
auec les Publiquains & pe-
cheurs, aufquels il difoit j Qtf

tUfc u

ceux quifont en fanté n'ont quefane
de Médecin , mais bien les malades ; :

qu'il riefl pas henu en ce monde (heurs fine

chercher les jnjles ( parce qu’il n’y f*.
e

_

en au oit point j ains les pécheurs, gncur cher i

Lefquels il inuite de tout Ton (befp ,n~ I
cœur a ioy,leur diiant,auec vne

charité merueilleufe, & par des

paroles trcs-douces-,Vene^àmoy, Math.n.' |
ô lows tous qui efles trauaille^

chargez^ du poids de l'offre mortalité\
& de la pefinteur de l/ospechecar
ie hom donray allégement & foulas-.

L’on peutreprelenter encore

à ceux-cy vn autre point,qui cft
de très-grand force & confola-
tion ; àfçaüoir 5 que ceux qui ne

fe Tentent pas cou'lpables de pe-
ché mortel, pour s’en eftre en-

tierement confeflez, Sr ne len-

sent point auffi en eux aucune

G 6
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deliberation 8c propos de pe-
cher mortellement, 8c toutes-

fois ont à l’aduenture commis
depuis leur derniere confdliott
quelque péché mortel qui leur

Çÿe h eft occulte & caché: jaçoit qu’ils i
n dyent Pas vne entière 8c vraye J

rend ton- contrition de tous leurs pechez,
fnts aux

a j ns vne {]m pî e attrition,qui eft
ftoL jîr,5 vne douleur imparfai&e 8£ I

moindre , venans neammoins
somment. n .. r r . N

auecceltediipolitionacommu- ;l
s. Thom. nier,ils font fa iets d’actrits, con- ;

trits par la vertu du S. Saeremêc,
** qui leur conféré la grâce,laque!-

te les rend agréables à Dieu,
& par confequenc effitee audi ’

tout péché mortel,h d’auenture j
il s’en trouue en eux aucunjpar- j
ce que le péché mortel ne peut J
nullement fubfifter auec telle
grâce. D’où l’on inféré vne cho- i

fe laquelle cous doit grande- |
ment conloler, 8c nous attirer \
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enfinguiiere admiration de la
diuine bonté, qui achemine 5C

aduancepartat de voyes noftre
fecours & falutjiçauoir eft3qu’vn
homme peut venir à la fainéte mu nion

Cômunion en tel eftat & difpo-
fition de confcience , que s’il dtJ'alui vn

mouroit alors fans communier,
il feroit damné, & communiant damné.

il fera fauué 5 car par la feule

attrition, perfonne ne peut eftre
fauué:mais fi le Sacrement efft

conjoint à l’attritien , il rend
l’homme d’attrit, contrit, & pat
ce moyen il le met en eftat de
falut ; tant eft grande la force 5c

vertu du fàind Sacrement. Per-
fonne pourtant ne doit négliger
de bien examiner fa confcience,
& faire tout ce qu’il luy fera

poffibleponrdignemët s’app-ro-
cher de ce myftere facre. Or
toute cefte efficace, &fo; ce du
£ûu& Sacrement, prouient de la



Cyril.
Aîcx.lib.4.
In Ioan.
cap. 12.14.
I J. & iS.

T)'att pro-
nient l'ef-
fiente &
yertu que
le fainet
Sacrement

A de don -

ner la vie
h ceux qui
le reçoinet
dignement.

Selle fimi-
liiude a ce

fropoS.

13 4 Sermon du Ifeuerend pere
vertu ineftimable du tres-facré
corps de lefus-Chrift noftre
Sauueur, lequel, comme di£b
S. Cyrille,doue cefte vie à ceux

qui dignement le reçoiuent, SC
les rend incorruptibles &. im-
mortels, tel qu’il eft. Car ce

corps n’eft pas le corpsdeie ne

nefçay qui ; c’eft le corps de la
melme vie,qu i eft le Verbe eter-

nel, tellement qu’il participe &
retient de la vertu du verbe in-
carné, & par confequent eft
plein de l’efficace de celuy par
qui toutes chofes viuent,& fonr.
De maniéré que comme le fer
qui eft embrafé das le feu,brufle
auffi bien que s’il eftoit feu,pour
autant qu’il participe de la nam-

re & chaleur du feu 5 auffi le

corps de noftre Sauueur,pource
qu’il eft vny auec le Verbe di-
uin , eft faid participant de Ja
vertu du mefme Verbe,& dône
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parce moyen vie comme luy.
C’eft donc Pvne des principales
catifes qui doit efmouuoir & in-

duire tous les fideles à frequen-
ter ce faind Sacrement, à fin de
receuoir cefte vie. Par ou ceux

qui font outre mefuré craintifs

peuuent s’exciter 8c prendre
courage, fe prefentans à notre L,1Ci

Sauueur comme pécheurs &

malades,pour le remede & fidut

defquels il a tefrnoigné qu’il
eftoic venu. Et peuuent encore

s’excufer,difant,que c’efl: luy qui
par fa pieté accoutumée,les in-

uite & appelle àfoy, leur pro- M#tLll ,

mettant rafrefcbififèment &al!e-

gemenc de leurs trauaux. Et
à tant cecy fuffira pour donner

courage aux timides, qui ont

befoin d’efperon.
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De U reuerence & humilité requije

q>our bien communier
, & des

abus quifeuuent armer

en cecy.

§. III.

E n o n s mainte-
rsant à ceux-là qui
ont en ceft endroit
befoin de mors &
de bride, i’entends

ceux qui font portez par amour
à cefte table celefte, ayans la
faim & defir qui procédé de tel

naf'L & amour * Ie dis cec y pourceque
reuennct l'amour eftant par foisaccompa-rtquf. suée d’outrecuidance & terne-four bien o

f

rirmmer. rite, il eir neceflaire de la refre-
ner par le mors de dilcretion, SC
latemperer par la crainte ; fui-
liant le confeil du Prophète, quiMd. ii. dit Serue^au Seigneur avec crain-

te y <& refioujjjèz^lopu devant 1*9
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mec tremeur. Iis doiuent donc
conceuoir celle diuine crainte
en leurs âmes, & à ces fins fe re-

prefenrer les punitions &L cha-
ftimens que Dieu a autres-fois
exercé pour des mefcognoiffan-
ces Sc mefprisfemblables.Emre
lefquels eft fort à noter celuy
des enfans du fouuerain Preftre Leuit. Io.

Aaron , lefquels pour auoirof-
fert à Dieu en leurs encenfoirs Gr“futs

I punitions
vn feu effranger, qui ne leur de ceuoequi
eftoit pas commandé , furent s'fJfr^fe e *

à l’heure mefme br-uflez d’vne &descho*

grande flamme de feu que Dieu A*

fitjalhr du Sanéluaire, laquelle irreuerencu

les deuora & confomma , fans ^

queny la dignité de leur pere,
5 '" *'

ny la familière priuautéde leur
oncle Moyfe,qui parloit à Dieu
face à face,comme vnamy paile
àfonamy, leur feruit de rien.

Ce qui efiant adnenu , Moyfe Punition-

dict à Aaron jC'efi ce que le Seigneur



fl
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mefyrU des auoit di£l , lejeray fitnéïifié en ceux

]pu ’“

; yui s'approchent de moy,& ferayglo~
ripe' en prefence de tout le peuple.
Comme s’il euft did 5 S’ils s’en

approchent indignemët &auec

pechéjie les chaftieray, & mon-

ftreray par le chaftiment que
iien feray combien ie fuis Saind
&Iufle , veü queie ne laiflèauj
eun péché fanspunitiom

A ceft exemple fen adjoufte-
ray vn autre non moins effroya-

î.Michab. ble, qui eft tel. Le Roy d’Egy-
*?p”pte, appelle Philopater, eftant

en la ville de Hierufalem, entra

^puiace dans le temple, où il offrit fàcri*
té du Roy nce a Dieu , jaçoit qu il fut inft-
riniopater & tafchoit d’entrer plus

auant au heu plus lecret & lacre
du temple, appellé leSamdî dis
Saindîs , où eftoic l’Arche du
Teftament, & le Propitiatoire
d’or j au milieu de deux Cheru-
bins 3 auquel lieu perfonne ne-
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pouupit encrer , horfmis le fou-
uerain Preftre, & ce feulement
vne fois fan. Le Roy néant-

moins ayanc refolu à quelque
prix que ce fuit 3 d’encrer en ce

lieu fi fainft, receut la punition
quemericoit fa témérité, car il
cheut foudain comme mort

à terre, fans parler & fans fe
mouuoir 5 de maniéré que fes
fes feruiceurs furent contraints
de le retirer de là promptement,
de crainte qu’il n’acheuaft d’ex-

: pirer Sc de mourir fur la place.
Or fi Dieu chaftia jadis en cefte

façon l’audace & témérité de

celuyqui voulut entreprendre
d’entrer dans le lieu oà repofoit
i’Àrchedu Teftament, laquelle
n’eftoit que figure du fainél Sa-
crement de l’Autel, comment

punira-il l’oucrecuidacedeceux.
qui s’approchentinon ja de l’Ar-

' chejmais bien de celuy qui eftoit



a.Reg.«.

Punition
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figuré par cefte Arche, fans y
apporter la crainte & reuerence
deuëàtelle Majefté?

Il n’y a celuy qui ne fçache
quelle fut pareillement la puni-
tion du Leuite Oza , lequel
n’ayanr pas douté d’eftendre fi

i>iru .
main pour foufleuer l’Arche do

, -ence & Teftament qui penchoit,& fem-
bloit eftre en danger d’eftre
renuerfee, fut à l’heure meftne
frappé de Dieu pour fa temeri-
té, & mourut foudainemétcon-
tre l’Arche. Dequoy le Roy
Dauid qui conduifoit l’Arc^
en fa maifon auec grande fo«
lemnité, fut tellement effroyé,
& conçeut tant de crainte &
terreur de ce chaftiment, qu’il
nota receuoir l’Arche chez foy>
ains commanda qu’on la mift en

la maifon d’Obededon. Mais
depuis ayant entédu lesprofpe-
ritez &, grandes benedi&ions
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que Dieu auoit departy au Mai-
lire de celle maifon-là, cefaindt
Roy conjoignant alors la con-

fiance à la cratnte qu’il auoit
1 auparauant ccnceuë , ne douta
i point de conduire en celle for-
! te l’Arche chez loy, ayant veu

1 que Dieu en payott fi bien l’ho-

||
ftelage. Parquoy ceux qui veu-

lent dignement s’approcher de
ce haut myllere, qu’ils imitent

l’exemple de ce faincl Pvoy, 8c

joignant enlcrnble la crainte à la

confiance, qu’ils fe prefentenc
ainli à celle table celelle. Et

1 cela fuffife pour le prefent.
D’icy nous pouuons colliger

6c entendre quels font les abus

qui furuiennenc en la frequen-
ration & vlage de ce diuin Sa-

crement,d’où fourdentles.com-
i plaintes 6c fcandales de plu-

fieurs. Car il y èn a qui corn-

►î munient Ibuuent, Sc toutesfois

arriuent
en la fie-
c^uenîation
du S. Sa-

crement.
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ne.font nul changement de vie,
ains ont toufiours îeurspaifions
atiffi violentes> & leurs conuoi-
tiiès 6c ambitions aulïî enflam-
mées que jamais ; ce qui pro-

'D’oùvient tl jent Je cc qu’aucuns d’eux
JZrs com- comunient par pure cou fl:urne,
mument fàns auoirl’appetit §c faim que

■fanTTou ce pain ce!elfe requiert. Les
tesfris s’a- autres auec pareil de.goulf que

,çba»Serde ceux-cy, commumentpar com-
,-mccars. pagniefeulement, pource qu’ils

en voyent communier d’autres,
auec lefquels ils veulent auffi
communier. Enquoy font par-
ticulierement à reprendre cer-

taines femmes qui difent; puis
que celle-cy,& celle-là font tant

de fois lacommunion,ie la veux

faire femblablement autant de
fois qu’elles. Ils’entrouue en-

core qui communient pour la
feule obligation qu’ils y ontdàns
y eûreportez par aucune faim
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eu particulière deuotionj ce qui
arriue par fois à certains Reli-

.gîeux a qui ont pour Réglé de
communier de huift en hui£t

jours j ou de quinze ..en quinze:
r car il fie peut faire quaucuns

d’eux eftans moins deuots,com-
munient non point par deuo-

tian, ains pour ce qu’ils y font:
adftraints par leur réglé. Tous

ceux-cy rapportét peu ou point
de profit du frequent vfage de
ce pain celefte. leracôteray icy
cequimeft autres-foisaduenu*
touchât vne perfonne qui com-

munioitfouu.entj&viuoic néant-

moins auec beaucoup de licen-
ce &difîolutian. Car comme

ie m’efmerueillafle que la fre-

quentation de ce Sacrement*
qui a tant de force & vertu pour
amender 5c ameilleurer les

vies, ne rendoit la ficnne me il-

leurede luy en demaday la caufco



ÿut lt peu
de deitotio
& iifiofi
tfo ejt eau-

fe du peu
de profit
que ion

, rapone de
la famtle
Commu-
mon .
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A. quoy il refpondit,qu ala veri-^l
té il ne fè diipofou pointàceçjr
auec la deuotion &c préparation 3
Recédai re, & qu’il communioic, ?
plufloftpar neceffité, que par
volonté , poureeque fon Con-

felTeurluy auoit commüé cer-
tains vœux en celle frequente
communion. Par où foudain
i’entendis que la caufe de Ion

peu de profit & aduancemeût,
eftoit fon peu de deuotion. Car
il faut fçauoir que comme les
caufes naturelles opèrent con-

formemëtàladifpofitionqu’el- ,

les trouuent en la matjere, d’où
il aduient que le feu brufle faci-
lement le bois fec,& non le bois 1
verd , pource qu’il n’eft pas
difpofé à receuoir la forme du 1
feu 5 auffî les caufes fupernatu- yrelies , telles que font les fatnéls y

Sacremens qui font caufes in-

flrumentalesdela^race diurne,

opèrent
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opèrent conformément à la di-

fpofition qu’elles trôuuët en l’a-
me de celuy qui les reçoit. Voi-

ladonclacaufequifaidqu’il y a

certaines perfonnes s lefqudies
ont accouftumé de communier
fouuent,fans eft deuenir toutes-

fois meilleures, & que plufieurs
Preftres au bout de vingt ans

qu’ils auront continué de cele-
urer, ne recognoiftront point
en eux aucun changement de
mœurs & de vie 5 d autant que
ny les vns ny les autres ne fre-
quentent point ce diuin Sacre-
ment auec la difpofition & pre-
paration neceflaire. Etc’eftce

\ qui offenfefingulierement ceux

qui murmurent à l’encontre
d’eux, n’y voyant point l’amen-
dement &: profit: que l’on attend
de la làinde Communion.

y H
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ejï ~Vtile ou non.

§. Il IL

• Près auoir difcou-
rea de la prépara-
tion requife pour ce

diuin Sacrement, la
fuitte de noftre pro-

pos requiert que nous traitions
du frequent vlage d’icelüy , s’il
eft vcilé ou non -, ce qui en par-
tie peuteftreentendu de ce que
nous auons did cy-deflus. Or

ne peut-on donner fur cefte

queftion aucune réglé ou rcfo-

1-ution generale qui conuienne
à tous, non plus qu’vne mefure
& maniéré de vertement pour

Qui film cous corps- Car il faut en cecy

efldïti™ prendre garde à l’eftat & tn> ;

icfferjon- niere de vie , profîr & vtiüré de

“^5; chacun «b particulier, & à la ;
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préparation requife pour s’ap-
procher de ce Sacrement } auec 'doit leur

moins d’nftentation 8c péril, f referma
r . | «. . ||* de commit'*

luiuant la condition de la per nier MX

fonne , 8c autres circonftances ■™s Plu*

femblables. Et d’autant que
principale règle pour ce regard, ">«»«.

doit ellre prife du profit & ad-
uancemeut plus grand ou plus ;

petit de celuy qui communie;
ayant efgard àtel profit,aux vns ,EPîft - ïl**

il lumra de communier les prin- rb.de ec -

cipales feftes de l’an ,aux autres dogrruc.
de mois en mois, à aucuns tous oTconfe-
les quinze jours, 8c à d’autres £,a - dift

L /' r
J

r cap. OiL°"
cnalque lemainedelon 1 aduis 8c «die.

opinion de S. Auguftin. A quoy çgnfrgit
auffi fe rapporte 8c conuient ^ "»»»<*-

tres-bien le conleil de S. Bona' "JupUde
oentare, lequel jaçoit qu’il fufi: huicl en

beaucoup adonné à la contem -
],uul,ours '

plation , 8c merueilleufement f Eona "-

bien verfé au faiet de la vie fpi- Re{îgi“h“
rituelle,ainfi qu’il appert par lés «jT/;.7 '

H z
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cetmres, fi eft-ce pourtant qu’en
vn traidé qu’il a efcrit de la per-
fedion de la vie,il ne veut point
que Ion hante ce diuin myftere,
plus fou uent que de huid en

hùid jours, s’il n’y auoit ( did il)
quelque grande faim & defir de

ce pain celefte 5 parce que alors
on doit croire pieufement que
telle faim vient de Dieu, quand
le tefmoignage de la bonne vie

concourt, &: fe rencontre en-

femble auec tel defir. De ma*

niere que toute cefte doute 8C

difficulté efi: remife à la prudcn-
ce du Confefleur bien expert &

bien ented-u, lequel félon l’eftat
de la perfonne , la pureté de la

vie, l’exercice de l’Oraifon, les
bonnes œuures, & le profit &

aduancemét en la mortification
des pallions, peut eflargir ou

reftraindre à ion penitent la li-

cence & liberté de fréquenter
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la ïàin&e Communion.

L’on doic encore auoir efgard.
à l’aage, melmement és fille.',
aufquelles il eft plus neceflaire
d’eftre retirées & reclufes qu’à
toute autre condition de per-
fonnes,à caufe de l’exemple que Gcne{

.

nous auons de Dina,fille du Pa-

triarche Iacob,laquelle apporta
tant de mal, pour auoir efté fi

peu foigneufe de fe contenir
chez fov. Celles-cy donc,Se les
vefues pareillement qui font en-

core jeunes , defquelles parle
S. Paul , doiuent prendre garde i. cor. 7 .

à ne point fonder tout leur ad-

uancement & progrez, en ce

qu’elles peuuentj feulement fai- les & 7 'f-

re à l’Eglilé} car elles doiuent
tafcher de tranfporter l’Eglifeak mai-

chez elles -, c’eft à dire, de faire
vne Eghfe de tous les cabinets diZgmr
& recoins de leur maifon , où far les

elles puiflenc toufiours s’entre-
££ ’ '

H 3
-
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tenir par diuers propos auec

Dieu,8ciuy communiquer leurs
«eceffitez , comme faifoient ja-
dis en leurs grotes ces Sainds ciu

defert,qui fans diuaguer & fortir
dehors,paruindrenc à fi grande
perfedion;& defrober vnepor-
tion du fommeil &c du repos de

lanuid,pour parlera Dieu,lors
que toutes chofes font en filen-
ce. Imitans en cecy l’exemple
de (dinde Catherine de Sienne,
laquelle en fon jeune aage fut
fort mal traidée de fes parcns,
pource que defirarit complaire
à PEfpoux ceiefte, elle coupa
fes cheueux quelle auoic fort
beaux 5 à raifon dequoy fes pa-
rens irritez & contriftez plus
qu’il n’euft fallu, luy ofterentle
cabinet où elle fe redroit feule,
& la firent feruir à toutes les
mefnageries & offices de la mai-

Ion. Mais pourtant la fainde
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Vierge ne perdit rien de ce qui
concernent fon aduaneement
fpirituei : car elle baftit en fon

imagination vn cabinet, & fai-

fant eftat que fon pere eftoit

Iefus-Chrift, &: la Mere noftre

Dame,&:fesfreresles Apoftres,.
elle eftoit perpétuellement fi

occupée en ceftepenfée,qu elle

n’auoit plus befoin d’autre cabi-
net : & cela mefme confeilioit-
elle de pratiquer à fon pere
Confelfeur. Les jeunes filles &

femmes doiuent donc faire pap-
tie de cecy , & ne fortir que ra*-

rement à l’Eglife, & que ce ne

foit à la compagnie de perlôn-
nés honnorables, ou auec leur
mere propre, comme S. Am-
broife eferit de la bien beureufe virginibu»

Vierge Marie.
Et combien qu a parler ge-

neralement, l’on ne doiue pas
laifier de faire ce qui eft bon de

H 4
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foy, pour le fcandale qu’on ap-
pelle des Pharifeans$c’efl: à dire,
de ceux qui fe fcandalifent con-

^£yJs

oit tre raifon : neantmoins il fera 1

Tlbflenir bon par fois de fe retenir,^ fera

«5 7e’d' vne œuure charité fort lotia-
notion, qui ble d’auoir encore efgard à ceux
fi* f cc

f cy, quand ils font imbecilles &C

q7dl}e

' foibles 5 pourueuque ce ne foie
feandde, ^ointauec noftre tropgrandin-
"charité.

*

Eereft & perte notable. Ce que
S. Bernard confirme en vne de <

y a auj?i detrimet & perte de chanté,
m efmaueillerryfort (dit il) qu'on

peut ejperer aucun profit & auance-

ment d’yn exercice spirituelqui ferait
accompagné de quelqueperte de cha-
rite. C’eft aduis quoy qu’il foie
general pour tous, apartiéttou-
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tesfois d’vne façon peculiere
aux filles: tellement que l’on QueUsfii-
doit confeiller tant à celles-cy,

I
qu’aux fe rames qui font mariées riéesdowet

de ne laitier jamais pour leurs
exercices fpirituels,d’accomplir dedeuotiï,

& faire ce à quoy elles (ont obli-

j géespar droit de juftice,qui eft, leurs fares

que les femmes obeiflent & fer- & maris ‘

. uent entièrement à leurs maris,
& les filles à leurs pere & mere.

\ Car toufiours ce qui eft d’obli-

gation, doit eftre préféré à ce

qui eft de deuotion & particu-
liere volonté. Et à toutes en ge- Frequem

' neral on doit côfeiiler que leurs
r rr t \\ r desfmmes

contenions, quand elles lont doivent

frequentes,foient briefue$,pour efire brief-

j ne donner occafion à perlonne
de dire,Quja celledà tant à con-

fetTer,dont elle toi t à s’acculer fi

long temps?
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DÎuers tnfiéignemens &< aduis pour
n'ejîrefedmt par le Ùiabie en fis.,

exercices Spirituels..

§• n

T d’autant qu’en cc

Sermon nous preten-
dons non feulement

animer & donner courage aux

pufilanimes , mais auffi les ad-
uertir d’aucuns poinds nota-

blés 3 à ce qu’ils puiflènt mieux
fe contregarder, exempts &: li-
bres de tout péril,& donner aux

mefdifans moins d’occafion de
murmurer alencontrej nous re-

marquerons icy certains enfei-
gnemens qui font à noter fur
ce propos.Entre lefqueîs le pre-
mier fera de les aduifer, qu’ils
mettent toute leur eftude,
foingà fe bien cognoiftre, pour
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s’humilier &: anéantir en la pre-
fence de noftre Seigneur; le re- i'efiudlirh
feuuenas de celle vilïon redou- febun co~

table du grand S. Anthoine, f0urs'bi»*

lequel apcrçeut vnjour toute la

terre pleine de piégés Si lacz,
dequoy. ce fainet homme fort

cfpouucnté,s’efcriadilant:ü/e/rfd
1]ui pourra fe Jauuer de tant depiégés-
tendus ?.Et à mefme in liât, il ouyt
vnc voix qui luy reipondit-j
bhumilité. Car c’eit choie toute ne fut ja*

certaine, que jamais l’humble
ne tresbucha, ny ne fut aban- lu.
donné de Dieu. Et pas vn on-

ques ne s’elleua en là penfée,
qu’il ne trebulchac, & ne fut
abandonné. Ce que Salomon
confirme difant ; louant la cheute Prou, i*

& ruine , le cœur de l’homme s'ejleue■.
Et ailleurs il dit femblablement;'
La fuperbe-précédé lacheute,& à Ihtt- ProUi îÿi>i

■milité d'ejprit fucçede la gloire. A

•quoyi s’accorde & conuiettres-
H 6
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bien ce que dit le Prophète??filin ' £} ' Quand le cœur de l'hommefe haulferd ,

Dieu s'efeucra lors plus haut^psur pre-

cipiter & remetferfafuperbe. '

4. Aduis. Le fécond aduis procédé de
£•£* la mefme humilité > qui eftde
chêes fes couurir&tenircachées, autant

ules'&fa- q u on pourra , fes bonnes œu-

ueursdim- ures, & les faueurs qu’on reçoit
de Dieu. Ce que noftre Sei-
gueur exaggere , & amplifie de

•Math, 6, celle forte, qu’il di£t 5 Qu il ne

faut pas qu'une main fçache ce que

iautrefai6i. Il cognoift très- bien
la legereté grande de noftre
cœur, laquelle le fainél homme «

iob. ij. lob compare à lafueillcd’vn ar-

bre, & à vn fétu, que la naoin-
dre fouffllée de vent rauit. Il
fçait combien délicat & dange-

VainegUi- reux eft le vice de vaine gloire,
rc combien lequel prend occafion de nos
danreren- 1 1

r

ji, vertus melmes pour nous rui-

ner. Les autres vices font fur-
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montez par les vertus qui leur
font contraires 5 mais ceftuy-cy
prend occalion des mefmes ver-

tus pour nous faire enfler &C,

enorgueillir.Au moyen dequoy
l’on ne doit jamais commun!-

quer, non pas mtfme à fes Con-

feflèurs, les vertus ou faueurs
celeftes que l’on areceu de no-

ftre Seigneur, s’il n’y a quelque
particulière neceffité qui le re-

quiere.
Le troifiefme aduertiflèment A4jw;s>

eft contre certaine efpece d’o- aty i'«-

beiflànce, qu’aucunes femmes y£a

n

n

,

c

a

e

ire

deuotes ont accouftumé de renduef*r
rendre à leurs Peres fpirituels. <

a

Car d’vn cofté comme elles des Peres,

oyent tant eftimer la vertu d’o-

beiflànce, Sc d’ailleurs eftans/e.
*

néesauec vne inclination de le

foufmettre à leurs fuperieurs,
ces deux chofes enfemble les

rendent volontiers enclines à
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telle maniéré de fubje&ion Si
* obeiffance , quand elles n’ont

point d autres fuperieurs ,-auf-
quels elles putileni s’affijbjedif.
Ht combien qu’à parler généra-
lement, toute obeiiîance boit
bonne , celle-cy neantmoins
eft fort dangereufe pour au-

tant que de là prouient vne

amitié familière entre la peni-
tente & le pere fpirituel, la-
laquelle le Djable petit à petit a

accoufttimé de réchauffer &at-
tifer tellement,que comme di&

gjjHom. S. Thomas, cefîe amitié fainde
cap depf &; fpirituellefe change &tra-ns-
miiiaritaiis rorme bien louuent en amitié
m 'a>ml?en charnelle j&. doiuent telles per»
ffritleufe donnes fe ramenteuoir & trem-

han/rits > de l’exemple que nous

femmes auonstouché cy defïus-, raeen-

Par Auguftîn 3 touchant la

àjmie di-sheute des plus hauts Gedres3
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aduenuë à l’occafion de telles l ^eifance

qu tUes

amiciez qui furent au commen- uHT px0 -

cernent fainftes ëc fpiritueiles .

met,eia*

Qujl fuffife és chofes qui font q»',i doit

plus importantes & de plus grad ffre

poids,de prendre confeil de fon prendre Co-

pere (pirituel’, quand c’eft vnf ,lél c,:o~

I.
1

.

A
- r JesplUsim*

homme qui en peut donner 5 le

refouuenanf qu’il efteferit ; Que
^

quoy que l'homme ait plusieurs amis,
auec lefquels il ejl bien d'accord-,il n'en

doit pourtat ejlire & choifir c/u’~Vnféal
entre mille,pourprendre confeil de luy.
Par où le Sage nous donne à en*- Difficulté

tendre que celuy doit eftre bien ?»

choifi , àqui nousdeuons liurer/^? e*

la clef denoftrepenléc , & de

noftrecceurj& legouuernail de

noftre vie. Et bien-heureufe fe

peut eftimer vneamc à qui Dieu

defpart & donne tel confeillen
parce que c’eft vn grand don de
Dieu. Ainfi lifons-nousqu !en re-

coppçnfe de fes bones œuureî»
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nodre Seigneur prouueut jadis
le Centenier Cornélius de iem-

10. blable concilier,luy dilantjjQ«7/
enuojafi appeüer S. Pierre, lequel luy
dirait ce qnil auoit k faire pour fort
filter.

4. Àduis. yn quatriefmc aduertiflè-Q», il ne
«

1
1 t *

~

, .

faut pom ment, Sc de bien grande impor-defirer ny tancej qUe ]gS perTonnes Tpi-admettre .. 1
r rr

1
.

1
les reueU- îuelies ne raiient point conte
tions. des reuelations,ny ne les admet-

tent pas,& moins encore les de-
firent. Car le Diable Tentant ce

defir,fe tranfmuë Toudainement
Comment en Ange de lumière, & reuele
p fbang diuerTes chofes qui Te paflent
& nanf- en autres lieux,leTquelles il faict
^ cognoiftre par conje&ures, en-
lumière, tendant & preuoyant par la di-
li'ferfil fp0^00 des cauTes, les effeds
cbojei à qui en peuuent prouenir. Ec
ceHX if’ 1 bien Touuent il rencontre,& didveutabu-

. , tirfer , vente en aucunes de ces choies,
pour Te meure mieux en crédit,
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& en faire accroire par ce mo.yé
d’autres qui. feront faufles &

prejudiciables. Et faid princi-
paiement ces reuelations à des

perfonnes fpirituelles,parceque
ee font celles-là qu’il affaut &

attaque le plus fouuent,mefme~
ment quand il les voit defireufes
d’entendre & fçauoir quelque
chofe par voye de reuelation.
Vn homme vertueux m’eft tom-

! bé quelquesfois en main, lequel

1 apres auoir faid plufieurs prie-
res à Dieu,pour fçauoir certaine
chofe qu’il defiroit entendre, il
aduint finalement que le Dia-

bles’aparut à luy en figure d’An- plrfZlt/
ge, & luy did vne faufl’eté très-

grande : à quoy ceft homme re-

cognut que c’eftoit vn Diable, ble p°ur

U non point vn Ange. Vne
femme honnorable femblable- Utim.

ment eut pareil defir de fçauoir
l’eftat de l’ame d’vn trefpafîe,
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à raifon dequoy elle fie plufieufô
Oraifon$,& jeufoa par plu (leurs
jours an pain &, à l’eau 5 de forte

qu’en fin elle en eut la telle tou-

te eftourdie 3 & en vint à perdre
quafi le ses, Et alors leDiabJe luy
apparut, luy difont : pourquoy
defiroit-elle fçauoir f’eftat des

amesd’autruy,& nôdelafienne
qui (croit damnée? Aueccefte
imagination,non feulement elle
Vint à perdre tout à faid le fens,
mais ce qui eft plus à plaindre,
& â regretter, elle fe précipita
dans vn pnys 5 chofe certaine*

ment qui eft arriuée corne cela
de noftre temps. A Frere Rufin,
vn des compagnons de S. Fran- |
çois, il aduint vn jour que le
Diable s’apparut à luy en la figu-

'

re & forme de Idus-Chnft cru-
!

cifie, luy confeillant d’abandon-
ner S. François, Bc fe retirer en

vne môcaigûo pour y viure (bli-
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tairement, & employer là toutr

fon temps en oraifon ; à quoy ce

bon Frere eftett fi refolu , que
fans plufieurs larmes & prières
cie S. François,lequelluy fit voir

que ce Crucifix eftoit le Diable,
il euft paflfé outre en cefte refo-
lution. Toutesles Hiftoires des
anciens Peres du defert font

pleines de pareils exemples;mais
eeux-cy fuffiront pour le pre-
fent, à ce que lesperfonnes de-
notes ne pourehafient & n’ad-

mettent, ny ne falTent compte
des reueîations,ains les tiennent

pour illufions trompeufesj&: par
ce moyen ils feront plus affeu-

I
rez, Car fi noftre Seigneur veut

reueler quelque choie,il donrra
ordre & fera que la vérité en

feracognue euidernment.
Le cinquiefme aduertifiement *•

/• * _ (Pue le%

teruira pour certaines femmes

•qui font profeffion de vertu,aufi- neJies &
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vertueufes quelles nous recommandons dedoutent Ce A

. • ; « , r
unir w,- le tenir retirées en leur mations,
rées en & qu’elles efuitent autant qu’il
fînsCfIns leur fera poffible,félon la condi-
nüerja & t jon dc ] eur e ftat,de courir def-
parUyii- melureemetoresd vnepart, ta*
le: toft d’autre3 & mangët leur pain

auecques filence. Car l’vne des
chofes que Salomon remarque
en certaines mauuaifes femmes

JProu. s. 5 Sfelles nepeuuent ejlre a recjuqy,
ny contenir leurs pieds dedans la mai-

Jon, fans aller courir Çj?* trotter dehors,
Qiu eft chofe à la vérité laquelle
empcfche la recoleftiô du cœurç
d’autant que dans vn corps qui
eftfàns repos j le cœur n’a point

e {es accouftumé d’eftre recueilly. f

ferfnr.ts Mais fur tout leur recomman-
*** JJ* dons nous qu’elles s’abftiennent
dejaintle- de hanter es maifons des grandsté ne doi- Dames:pourcequ’aucuntsd’el-uent point .

1 î, r rthamer és lesayansmary , & enlans ou ni-

gnds
de‘ ^€S * ^ longeant à les colloquer^
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&à pouruoir à plufieurs affaires

pour eux,& pareillement à leur
fanté quand ils font malades, 8c

n ayant pas faute auffi de procez
& autres négoces, elles ont ac-

couftumé de demander à telle
forte de femmes, qu’elles leur

aident parleurs oraifons, & leur
font à ces fins des aumofnes. Au

moyen dequoy comme cesfem-
mes voyent que telles aumofnes
& charitez leur font fài&éspour
la bonne opinion que l’on a de
leur vertu, elles tafchent aucu-

nesfois de paroiftre plus fainffes
Quelles ne font, & de raconter

encore certaines particulières
feuelations ou faueurs de Dieu.
Et c’eft par là que le Diable
trouue facilement entrée chez

elles,pour les peruertir & dece-
uoir. Parquoy fi elles font pau-
ures,qu’eHes fe contentent dVn

* morceau de pain, & qu’elles tra-
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uaillentpouriegaigner de leurs
mains* carc’eft ainffdi&S.Hie-
rofme, que noftre Damefaifoit*
& qu’elles tafchent d’obtenir de
Dieu ce qui leur defaut, fans
aller courir ci & là parmy les
maifons d’autruy, vendant leur
faindeté pour gaigner leur vie.

condufion Or conioignons maintenant■de tout ce , r
0

0

difcour la fin au commencement» c<^
prmn. fupplions noftre Seigneur que

puis qu’il tient en fa main les
coeurs de tous les enfans d’A-
dam, il lu y plaife de les régir
& dreffer de telle force, en fcm-
blables occafions,qu’ils ne vien-

nentpoint ideftruire & anean-

tir Le crédit de la vertu des gens
de bien , nv à r’atiedir les bons
propos &. dedans des foibles.

Xj€ OlCït y
- * • r* r «

5 1

■qw ncu, c-t comme ainli fou qu il ne per-
datons rt- mette aucun mal que pour en

, chru!es tirer quelque bien , ccluy que
■d’autruy. nous deuons retirer de telles
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cheutes & encombriers de nos

freres, eft la cognoiftànce de

noftre foibleffejôc le danger au-

quel nous Tommes tous expofez
en celle vie, attendu que nous

voyageons tous vn raelme che-

min, nauigeons tous Tur mefme
Océan » & Tommes tous comba-
tus de meTmes ennemis corn-

muns. De maniéré qu’il n’y a

nulle afieurance pour nous en

ce monde, veu meTme que les

jugemens de Dieu font fi pro-
fonds, & que pîufieurs qui ont

heureuTemeotnauigé toute leur

vie, Tur le poind qu ’ils deuoient

prendre terres & (urgir à ports
i ont fatd vn milerable naufrage,

&fefont perdus. L’on ne loue

point (diâ S. Hierolme ) parmy
les Chreftiens le commence-

■ ment, atns la fin. Tudas auoit

tres-bien commencé ,, & fut
* choifi de lefus-Ghrift pour vn

tri Régula
Monacho.
ex feripus
H iere n

cif.penuU
.tomv <*•
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tutons tom

grand fit-
jecl de
craindie,
rîr nous

deffier de

nous-mef-
mes en ce-

fie yie.

Que les

gem de be
riont nulle

occafion de
craindre les

punitions
du faintl

Office.
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de fes douze Apoftres ; mais
d’Apoftre il fe rendit Diable,
& finit très mai. S. Paulaucon-
traire perfècuca l’Egiifè de no*

fhe Seigneur au commence-

mentj mais depuis il trauailla
plus que tous les autres pour la
defence d’icelie. Qtû eft la rai-
fon pourquoy les vrais ferui-
teurs de Dieu, en telles eheutes
publiques, fe refouuenans que
tous les hommes font de mefme
mafTe,deuiennent plus craintifs,
plus humbles, plus aduifez,
& plus deffians d’eux-mefmes
qu’auparauant ; & fe confîans
dauantageen Dieu,fe refignent
& foufmettent de plus en plus
à luy.puis que luy feul peut nous

preferuer de tous tels périls &C

dangers. Combien que fi nous

voulons prudemment examiner
cefte affaire, nous trouuerons

que c’eft merueille quand le
fain&



Frere L ouys de Grenade>. T£y
fain6t Office a quelque chofe
à cosnoiftre fur vn homme ve-

ritablement vertueux,& qui vie

comme il appartient fans feinti-

fe, n’y eftant conduit &: pouffé
par aucun efgardou refpeft hu*
main:car la principale charge
du fainét Office ne regarde que
les trompeurs, fedu<fteurs,hypo~
crites,ôc loups reueftus de peaux
de brebis. Ce font ceux-là qu’il
chaftie ; & ce chaftiment ne doit

apporter nulle crainte & terreur

aux bons, mais bien toute affeu-
rance & joye , voyant que les
oüailles ont vn berger qui les
defend des loups rauiffans, &

procure ce qui leur eft neceffai-
re.Mais le vulgaire qui eft igno-
rant & fansyeuxme fçait pas bien
examiner & pefer ces chofes:
d’où vient que de quel chafti-
ment que ce foit femblable à

ceux cy , il prend occafion d’im
» î
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timider 8c raualer le courage
aux bons j ce qui au contraire

deuftles efmouuoîr & fortifier

dauantage àperfeuerer en l’a-
mour ôc crainte de Dieu.

Cecy fuffira à ce propos, le

refte fera particulièrement en- -

feigne par le S,Efprit 3 qui eft
Maiftre ôc Docleur des hum-

blés, ôc tient compte de tous ;

les cheucux de la tefte de
fes feruiteurs : auquel foie

gloire & honneur és
fieclesdes fîeclesj ,

Ainfî foit-il. .
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